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151. 

affectait tous ceux qui leportaient. Il n'etait pas excep-

"' - ~VL. tionnel qu' un homme ou une femme \, ''\J..K ~..., ~C..W as. nouveau 
. ·, . ':> 

nom,soit comme ·symbole de quelque changement dans sa situa~ 

.tion, soit dans l'espoir de provoquer ce changement. · Quand ·un 

esclave .etait affranchi, il prenait le nom d'un homme libre, 

pour signifier qu'il avait rornpu avec le passe. Un roi pre­

nait un nom de couronnernent quand il montait sur le trone. 

Pour la rneme raison, Dieu lui-meme selon la Torah avait debap­

tise Avram (Abraham) Sarai (Sarah) et Jacob (Israel), afin de 

marquer une nouvelle relation avec Lui ou un changement capi-
' 

tal dans leur vie. 

Moise est l'un des rares personnages importants auquel 

la Torah ne donne qu'un seul nom. Le Talmud est mains reticent 

a cet egard, le designant par des appellations aussi variees 

que Yered, Ghedor, Heber, Sokho, Yokoutiel, z·anoah . . . Cette 

multiplicite etait consideree comme un moyen de !'honorer. 

Dans les empire byzantin et sassanide ou vivaient alors les 

Juifs, un souverain avait une liste apparemrnent sans fin de 

noms et d~ titres)alors qu'un esclave devait s'estimer heureux 

d'en avoir un seul. Pourquoi ces appellations particulieres 

pour Moise? les rabbins les trouvaient dans l'Ecriture. Par­

miles principes interpretatifs qu'ils acceptaien~ il en etait 

un qui posait que tout etait lie a tout dans la Bible: "Toutes 

-res paroles sont '1ne." Une fille de Pharaon figurant dans 

l'une des longues genealogies confuses et rnortellernent ennu­

yeuses qui ouvrent :es Chroniques est mise en relation ima­

ginaire avec Moise. Ce passage est le suivant: "Sa femme.la 

Judeenne ,enfanta Yered, pere de Ghedor, .Heber, pere de Sokho, 
' 



Yeko:W:,iel, _ pere de Zanoah. Ceux-lA furent les enfants de 

Bitia, fille de Pharaon 1 "(1 Ch. 4: 18-19)• 

152. 

Toute fille de pharaon ayant des liens avec des familles 

judeennes devait etre la mere adoptive de Moise et une fois 

!'identification faite une etymologie pleine d'imagination 
} 

rattachait chaque nom dans son arbre genealogique A l'enfant 

trouve: Yered, parce que sa manne tomba (yarad)pour Israel; 

Ghedor, parce qu'il clotura (gadar) les breches d'Israel. 

L'esprit critique moderne se recrie: "Mais la princesse n'e­

tait pas la mere naturelle de Moise". A quoi les rabbins a­

vaient une jolie reponse toute pr~te: "Cela nous apprend que 

celui qui amene un orphelin ou une orpheline dans sa maison, 

les Ecritures considerent que c'est comme s'il en etait le 

geniteur.,." (b, ~~- 13a)., 

Les cultures de l'Asie occidentale etaient impregnees 

de la conviction qu'on n'echappe pas au passe. Le christianis­

me enseignait que les hurnains avaient herite du peche d'Adam. 

~~~ te judaisrne rabbinique s 
J 

1·2 le peuple juif etait 

soutenu par les rnerites d'Abraham, Isaac et Jacob. La notion 

de transmigration des ames etait tres largement admise. L'ex­

perience de chacun confirmait l'idee de recompense et de puni-
I 

tion exprirnee dansre jeuxi~rne fornrnandernent: "Je suis un Dieu 

jaloux qui poursuit les crimes des peres sur les enfants jus-

qu'a la troisieme et la quatrieme generation • • • qui etend ma 

bienveillance ~ la millieme pour ceux qui m'aimen~" (E~; 20:5)• 

Nous pouvons nous insurger contre la notion rn~rne de cha­

timent herite et trouver injuste le calcul des recompenses 

et des punitions, mais un Israelite l'aurait accepte y voyant _ 
I 
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une evaluation exacte de;vicissitudes de la vie. Si un p~re 

se vendait comme esclave, le•fils l'etait aussi et le petit­

fils apr~s lui. Un enfant de lepreux naissait dans une lepro­

serie, done dans l'ostracisme. Un fils de roi etait prince. 

Cette croyance dans la perennite de !'influence du passe au­

rait du faire du nom de Moise un favori. Il avait eu une lon­

gue vie (cent-vingt ans) et il etait mart aussi sain physique­

rnent et rnoralernent qu'il l'avait toujours ete. Dieu lui avait 

confie la mission la plus importante dont un mortel avait 

jamais ete honore. Pourtant, pendant pres deux mille ans, per­

sonne n'avait porte son norn. Pourquoi? 

Paree qu'il etait mort, rnais n'avait pas cesse de vivr~. 

[4elon la aggadar :J2t_l p ai 1 ii:P. 5-t1ev~ au Ciei\ - n'Vavait . 

ete chaleureusernent re~u, vetu de lurniere et accueilli ~ la 
. ... 
I 

cour du Seigneur (~, .R }j ;~7) Certains disaient meme qu' il Q..~ 

.,. "'Y't\C, ""'~• ~- ~:~-- • irnmortel et at 21w I ce au Ciel sans passer par les 

portes de la rnort. Le Talmud, oeuvre de sages et de rabbin~, 

n'etait pas dispose a cautionner cette idee, mais il ne vou­

lait pas non plus la discrediter. "Il en est qui soutiennent 

que Moise ne mourut pas, mais continue son ministere en haut+" 

(b. Sotah 13b)~ Quelle que soit la maniere dont il avait acce­

de au Ciel, sa presence l~-bas etait universellement acceptee 

et l'unanimite a peu pr~s faite sur ses occupations: quand il 

n'etait pas plqnge dans l'etude de la Torah, il s'employait a 
s ~>£,; ~fd; liiJfa les interets d'Israel A la cour divine. Tout lemon-

de etait persuade qu'apr~s avoir defendu son peuple pendant 

sa vie, il continuait A le faire dans l'au-delA. 

S'il n'y avait eu que le Morse de la Torah A considerer, 

l 
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il aurait sans doute eu une foule d'homonymes a toutes les 

generations, mais un immortel travaillant au minist~re de la 

justice divine n'aurait peut-etre pas ete bien. dispose envers 

~eux qui portaient son nom. La culture rabbinique, comme la· 

plupart des autres ~ l'epoque, jugeait prudent de se tenir ! 

bonne distance des etres celestes. Un ange risquait de trou­

ver rnauvais qu'un simple rnortel portat son nom, voire le dis­

·creditat, et nul ne savait les dornrnages qu'un ange indigne 

pouvait causer. Pour des gens convaincus que la voix humaine 

portait jusqu'au Ciel, il sernblait logique que ·1es personnes 

celestes n'eussent pas apprecie d'etre derangees chaque fois 

qu'un de leurs hornonymes etait interpelle.e•experience des 

reactions imprevisibles du potentat local indiquait assez 

clairernent que mieux valait ne pas attirer l'attention, sauf 

en cas d'urgence. Prudents, les parents des epoque biblique 

et rabbinique ne donnaient pas A leurs fils les noms des an­

ges de service: Gabriel, . Raphael et Michael ne figurent pas 

sur. les listes et quand Abraham, puis Moise les rejoignirent, 

ils furent inevitablement inclus dans le tabou. Prononcer le 

nom de Moise avec desinvolture, par exemple pour appeler un 

enfant a l'heure du diner OU, pire, le reprimander, etait de­

ranger inutilernent un personnage celeste important et courir 

le risque qu'il ne reponde pas le jour ou. vous auriez vrai­

ment besoin d'un appui a la cour. 

Beaucoup sontsurpris d'apprendre que les rabbins avaient 

I 

tendance a consid~rer Moise, Abraham et uncertain nombre d'au- u: 

tres A peu pr~s comme les bouddhistes voient leurs Bodhisatt-

vas, c'est-!-dire des hommes superieurs parvenus au Ciel ou e 
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ils jouissaient de la paix qui passe toute comprehension et 

s' employaient 7 comme le font ·1es courtisans de ce rnonde ~ re-
) 

commander les demandes de rnortels favorises a la bienveillan-

te attention du roi ~ette surprise
1 

ternoign~e la disparition 

du monde de legendes riche et colore qui enveloppa autrefois 

la vie juiveJindique A quel point la tournure d'esprit ac­

tuelle differe de celle du milieu rabbinique. Malgre l'insis­

tance de divers apologistes juifs, il n'est pas vrai que les 

archanges appartenaient exclusivement a la tradition zoroas­

trienne et que la vertu du judaisrne residat dans une adhesion 

obstinee au monotheisrne que violaient seuls les ignorants et 

les credules. 

Les etres celestes etaient reconnus par toutes les cul­

tures du MOyen-Orient dont la religion israelite est issue. 

L'arche dans le Saint des Saints du Temple de Jerusalem etait 

portee par des cherubins et des seraphins. Dieu, defini cornme 

singulier et omnipotent n'etait pourtant jarnais seul au Ciel. ) 

La Bible parle souvent de ses messagers et le terme qu'elle 

utilis~alach~gnifie aussi ange. Theoriquernent il ne s'a­

gissait que d'interrnediaires rnais la aggadah estompe souvent 
I 

leur dependance envers Dieu et laisse entendre qu'ils etaient 

autonomes. Satan en est le rneilleur exernple - probablernent 

parce que nombre de Juifs avaient du mal A attribuer ~ la vo­

lonte et a 1a ?agesse divines toutes les experiences deconcer­

tantes qu'ils vivaient. Une aggadah populaire racontent que 

divers anges s'oppos~rent A Moise quand il entra au Ciel pour 

recevoir la Torah, bien que Dieu eat annonce Sa decision de 

lui confier cette mission (b. (hab. 88b). Les Juifs trouvaient 
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tout naturel que la cour divine fut aussi encombr~e de foule 

et bruissante d'affaires que· celles de leurs souverain~ 

aussi pleine de courtisans intrigants. La puissance de Dieu 

ne pouvant, au contraire de celle d'un roi de la terre, ~tre 

rnise en echec, la trahison seraphique devait forcernent echouer: 

mais, en attendant, un ange insubordonne pouvait causer pas 

mal de degats dans notre monde. 

Le Talmud parle souvent de la famalia chel ma'lah, la 

famille celeste qu'il decrit comme une gra~de communaute d'an-
L~·v...~ t.,~, 

ges, avec quelques patriarches enleves s lb-

yaux services envers Dieu. De rneme que dans toutes les farnil­

les
1
il y avait des querelles et un sage 6u mains se preoccu­

pait tant de leurs consequences pour l'hurnanite qu'il ache­

vait ses devotions par cette priere: "Que ta volonte, O ~i­

gneur notre Dieu soit de maintenir la paix parmi les rnernbres 

de la f arnille terrestre," (b. Ber. 1 7 a)• 

Une societe investit une energie passionnelle consid.e­

rable dans les tabous. Rarernent utopiques, ils representent 

en general une reaction defensive a une menace per~ue centre 
_;\~~ 

la... v. ou les interets du groupe. Celui qui interdidait 

l'usage du nom de Moise fut au debut une tentative pour re­

duire le risque d'irriter la puissance surnaturelle; a cela 

s'ajouta .la crainte de voir surgir un nouveau Moise qui, 

ayant le nom -.done la destinee - de !'original, deviendrait 

un proph~te dont les paroles pourraient remettre en cause l'au­

torit~ de la Torah. 

Aucune th~se n'est plus souvent reaffirrn~e dans la lit­

tlrature biblique et rabbinique que l'immutabitabilit~ de la . 

Torah rtvtl6e. La loi demeurait "dans toµtes . les giriirations 
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comme un pacte immuable", (Ex. 31: 16)oLes sages enseignaient 

qu'elle avait ete ~<;':;~avant le premier jour de la creation, 

presentee A Moise dans son integralite et transmise de gene­

ration en generation par une chaine ininterrompue de chefs et 

de maitres competents. Les enseignements de Dieu, tels qu'ils 

avaient ete communiques par l'intermediaire de Moise n'etaient 

sujets ni a revision ni a arnendernent - ils demeuraient immua­

bles. "Tout ce que je vous prescris, observez-le exactement 

sans y rien ajouter, sans en retrancher rie~" (Dt. 13: l)oLe 

~• un des hyrnnes medievaux les plus aimes (14e siecle) 

l'exprirne ainsi: "Cette loi, Dieu ne la rnodifiera nine la 

changera pour une autre, jusqu'a la fin des temps." Lors d'un 

etat d'urgence, un prophete ou un groupe de sages pouvait 

suspendre provisoirernent !'applicati on d'une regle, rnais au­

cun changernent permanent n'etait tolere~ (M. Ber. 9: S)o Comme 

tout ce qui vit, le judaisrne s'adapta necessairernent a des 

situations nouvelles, mais ses fideles ne reconnaissaient pas 

que des changements fondamentaux s'etaient produits ou etaient 
/ 

en train de se produire~ue la Torah etait continuellernent 

remodelee par les comrnentaires qui en etaient _faits. Les sages 
~ ~~a~t 

fixant leurs pensees sur un ~exte irnmuable s~ ■ ar1ient leur 
J 

autorite de lui, l'art de la glose camouflaA-t l'etendue de 

leurs modifications. Ils admettaient que certaines de leurs 

formules et de ieurs pratiques n'avaient peut-etre pas ete fa­

mili~res ! Moise, mais ils soutenaient que leurs commentaires 

ne faisaient qu'explorer les profondeurs les plus obscures 

de l'fcriture, exprimer ce que Dieu y avait mis depuis tou~ ­
I 

jours, dan,l'intention 
~ ' 

• qu'ils pussent lee decouvrir et 
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Nous sommes la e~ace de l'une des grandes lignes de 

fracture culturelles qui separent l'homrne moderne de ses an-

_cetres. Nous nous flattens d'~tre adaptables. Pour nous, chan­

gement est s_ynonyme d' amelioration, evoquant les remedes mi­

racle, les banques de donnees, le progres. Si, dans nos mo­

ments lucides nous reconnaissons qu'il peut s'averer disrup­

tif, aussi bien pour l'ordre social que pour l'equilibre af­

fectif de l'individu, nous acceptons le risque, parce que 

rnobilite, recherches et inventions ant apporte de nouvelles 

possibilites a notre vie. Nous estirnons fort la creativite. 

Le monde rabbinique prisait la constance. 

Dans son experience, le changement ne signifiait guere 

que 1 1 echange de la pauvrete ei-1i•etroiCesse du village pour 

la pauvrete et l'alienation de la vill7 a•un suzerain ava­

ricieux et irnprevisible centre un autr~peration sans bene­

fice visible. La vie etait courte, traumatisante, pleine 

d' inquietudes et les honunes avaient un besoin eperdu de 1 ' .ap­

pui du familier. Niles Juifs de l'epoque biblique, ni ceux 

de l'epoque rabbinique nerartageaient notre predilection pour 

le changement. Jeremie s'exprimait au nom de maintes gene­

rations de pedagogues, quand il conseillait: "Postez-vous sur 

les routes et regardez; dernandez aux sentiers des temps anti­

ques oil est le chemin du bonheur.-" (6: 16). 

Les sages enseignaient que le monde resterait ! peu 

prts tel qu'ils l'avaient trouv6. "Ce qui a ete, c'est ce qui 

sera•" (Eccl. 1: 9) jusqu'A la fin des temps, quand Dieu fe-. . 

rait tomb r le rideau sur le monde et na1tre un monde nouveau. 
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Une grande partie de l'attraito/e l'autorit~ de la Torah 

provenai t de la conviction g·enerale parmi les Jui£ s qu 'elle 

contenait les Enseignements de Dieu, que ceux-ci resteraient 

valides dans tousles temps et toutes les situations, que Sa 

sagesse etait transcendante et irrecusable. Au milieu des in­

certitudes deroutantes de la vie, il etait bon de savoir que 

l'on se tenait sur un terrain solide. La preuve de cette assu­

rance etait qu'aucun conseil hurnain n'aurait jamais besoin de 

l'amender ou de l'annuler. Mais que se passerait-il si Dieu 

parlait a nouveau et ordonnait des changements? 

Le grand risque d'un tel bouleversement venait de ceux 

qui pretendaient etre les mediateurs de la volonte divine, _ 

les prophetes. Cornrne leurs contemporains dans les autres na­

tions rnoyen-orientales, les hommes des temps bibliques cro­

yaient aux revelations prophetiques, eprouvaient un respect 

craintif pour les inspires et les consultaient souvent. La 

Bible parle de nombreux voyants itinerants et prophetes d~ 

cour professionnels.Comme -personne ne savait ce que la Voix 

allait dire, la Torah essayait d'etablir des sauvegardes cen­

tre les oracles indesirables en suggerant un critere qui per­

mettrait a la nation de distinguer le "vrai" prophete du 

"faux" (Dt. 18: 15 et s.) et en donnant pouvoir a la commu-

naute de mettre A mort celui qui voulait: ~• "ecarter de la 

voie que 1' .Eternel ton Dieu t'a ordonnee de suivre"* (Dt.13: 6) 0 

t).;)C 
Le~ propose est la possibilite d'une verification: "Si 

le proph~te annonce de la part de l'Eternel une chose qui ne 

saurait ltre pu qui n'est _pas suivie d'effet, cette annonce 
I) 

n'aura pas At6 dictAe par l'Eternel (Dt. 18: 22).L'Ecriture 
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inclut la description d'actes prophetiques et les textes des 

discours prononces par les p·roph~tes dits ecrivains (Isaie, 

Jeremie, EzJchiel) dans lesquels ils denoncent les peches de 
~'---la nation et donnent .-U.. interpretation de l'Alliance. Sans 

eux, le judaisme aurait ete beaucoup moins riche. Mais Israel 

a toujours eu des rapports difficiles avec eux. Aucune censu­

re prealable n'est a envisager et il est toujours possible 

que l'un d'eux apporte de nouveaux Enseignements de la part 

de Dieu. Cette idee soulevait une question inquietante: le 

Sinai n'aurait-il pas ete une revelation aussi complete et 

definitive qu'on le pretendait? On per~oit un soupir de sou­

lagement tres net dans la hierarchie religieuse quand, apr~s 

l'exil a Babylone, ces rnessagers sont rejetes dans les coulis­

ses et les portes de la prophetie declarees closes. 

Le judaisme ne pouvait nier la sensation relativernent 

courante d'uneJi-nspiration
1
ni la realite d'une experience mys­

tique. Mais il pouvait - et il le fit - creer un ethos prepa­

rant ceux qui se sentaient une tendance a prophetiser, ainsi 

que les mystiques, a ne pas compter que leur contact avec 

Dieu serait 

avai( parle 
~1~ 
11!6 dans une 

aussi intime que celui de Moise. Seul celui-ci 

liJ&£681 face a face. Les autres prophetes L• avaient 

vision, ou entendu dans un reve. On enseignait a 

Israel que voir Dieu face a face, c'etait Lui parler de pro­

bl~mes constitutionnels - et que seul Moise etait parvenu A 

cette distinction. Parmi les nornbreux proph~tes de l'epoque, 

certains durent ~tre des legislateurs, car les travaux des 

~rudits avaient clairement etabli que la Torah est une oeuvre 
' l:01..L;, t; ) ; 

composite et que les Enseigne~~t~,-ure'~t leur origine de 
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diverses sources, mais on ne trouve aucune trace de tels ora­

cles dans l'Ecriture et il ya toute raison de croire que les 

omissions etaient deliberees. Si l'on s'en tient au recit 

.qu'elle fait des experiences d'Israel avec ses prophetes, 

Moise apporta les Enseignements de Dieu. Amos, Jeremie et taus 
' ) 

les autres prononcerent des oracles contenant reproches, con-

damnations ou promesses, rnais aucune lei nouvelle. 

Le judaisme post-exilique prit ses distances vis-a-vis 

du prophete, elevant le sage a la dignite d'autorite religieu­

se. ILe premier peut etre n'importe qui et rien ne permet de 

predire qui aura une vision, ou entendra une voix. Le second 

a ete fonne dan,la tradition et modele par elle. On pouvait 

etre sur qu'il serait soucieux de preserver l'integrite de 

celle-ci. Un sage entendant une voix celeste savait qu'il en­

tendait une bat kol la fille d'une voix, un son celeste qui 
) 

n'emanait pas directernent de Dieu. Une aggadah celebre rap-

porte qu'un conseil de sages discutait des qualites d'un four. 

La majorite se pronon~a dans un sens et un seul rnembre dans 

l'autre. N'en voulant pas dernordre, il irnplora les cieux 

d'approuver sa position. Une bat kol se fit entendre, qui se 

pronon~a effectivement en sa faveur. Second vote - m~me re­

sultat, le dissident resta seul.Un sage pouvait organiser des 

idAes existantes d'une mani~re differente, mais il ne pouvait 

en aucun cas formuler une nouvelle loi. Il n'avait pas auto­

rit6 pour le faire. 

L prophltie avait etA effectivement endiguee dans la 

commun utl juive dis le 48 silcle avant notre ~re, et cela . . 

i 4 m ttr fin u problAme. Il n'en fut pourtant rien 
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et cela presque entierement du fait d'un texte de la Torah 

qui semble promettre qu'un jour Moise repara!tra en Israel. 

Le passage concernant les prophetes dans le Deuteronome - der­

niere partie du chapitre 18 - commence par une prornesse: Moise 

dit: "C'est un prophete sorti de tes rangs, un de tes freres 

cornme moi que l'Eternel ton Dieu suscitera en ta faveur. 

C' est lui que vous devez scouter~" (Dt. 1 i.i -1:.>-) " La promesse 

est repetee trois phrases plus loin sous une autre forme; 

cette fois, c'est Dieu qui parle a Moise: "Je leur susciterai 

un prophete du milieu de leurs freres tel que toi et je met­

trai mes paroles dans sa bouche;" (Dt. 18: 18) ~ Voila qui 

est precis. Aun moment donne dans l'avenir, Dieu enverra a 
Israel un autre prophete d'une envergure comparable a celle 

de Moise. 

Seulernent, celui-ci n'etait pas n'importe quel inspire. 

Son panegyrique le declare incomparable a deux egards: son 

contact avec le Seigneur etait plus intime que celui vecu par 

n'irnporte quel autre prophete - "Il n'a plus paru en Israel 

un prophete tel que Moise avec qui le Seigneur avait commu­

nique face a face" - et son rninistere avait comporte un de­

ploiernent unique de miracles publics concernant la delivrance 

de son peuple "toutes ces imposantes merveilles que Moise ac-
) 

complit ~ux yeux de tout Israel"~ (Dt. 34: 12)o Et bien qu'el-

le ne fat jamais explicitement mentionnee, il y avait une troi­

sieme caract~ristique qui rendait son activite prophetique 

sans pareille. Les autres inspir~s avertissaient des graves 

consequences de la d~sobeissance d'Isra~l, annon~aient la fin 

des temps ou transmettaient les conseils de Dieu sur la fa~on 
I 
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dont la nation devait agir dans une situation donn~e. Moise 

seul apportait la Torah, les Enseignernents de Dieu. Ainsi la 

prornesse qu'un jour un prophete comme lui appara1trait ~vo­

quait la possibilite inacceptable d'un message abrogean~ou 

amendant la Torah. 

Les anciens sages attiraient le moins possible l'atten­

tion sur ce texte; la promesse d'un prophete "comme rnoi" n'est 
'1 

jarnais citee dansfe Talmud babylonien. Cependant, tout en re-

presentant un danger, elle avait ete faite, et par Dieu: done 

impossible de l'ignorer. Quand ils etaient forces d'aborder ce 

texte, les rabbins essayaient de le neutraliser en l'accolant 

a celui qui ouvre l'eloge de Moise: "Il n'a plus paru ... un 

prophete tel que Moise,t," (Dt. 34: 10) 0 Dieu ne pouvant se con-
~ 

tredire, ils enseignaient que ce rapprochement l'indiquait clai­
,1 

~ 

remen\, le but de Deuteronorne 18 eta~t sirnplernent de prornettre 

a Israel l'envoi d'autres prophetes, prornesse amplement tenue. 

On interpretait generalement le passage comme un enga­

gement rempli et la plupart des commentateurs expliquai,que 

"comme rnoi" avait un caractere general~ Dieu enverrait a Is­

rael une succession de prophetes.tt 11 l'avait fait. Comme ils 

vivaient a une epoque ou le courant ·prophetique ~tait tari de­

puis longternps, la seule solution possible pour eux etait de 

definir avec precision en quoi ces prophetes avaient ete sern­

blables a Moise. Certains voulaient voir dans !'expression . 
"comme moi" un prolongement de la proposition precedente et 

soutenaient que la caractAristique commune! tousles prophe­

tes 6tait leur jud6itA (Rachi sur lfilllilll•~ Dt. 18: 15) Pour 

Nahmanide, la formul "du milieu de leurs fr~res" signifiait 
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"d'au milieu d'entre vous" et en concluait que le facteur com­

mun etait le fait que tousles proph~tes avaient pr~che en Is­

rael~ (Nah. sur Dt. 18: 15)~ Cette interpretation etait un peu 

maladroite puisque Moise n'etait jamais entre dans la Terre 

Promise, mais elle temoigne du caract~re sacre que les Juifs 

ont toujours attache a la terre. Un autre exegete medieval 

rapprochait la comparaison du fait que Dieu enverrait a Israel 

de "vrais" prophetes comme Moise et non pas des de.vins ou des 
~Q..-...'-

vaticinateurs~ (~ Ezra sur Dt. 18: 15)• 

Malheureusement pour la tranquillite d'esprit des rab­

bins, l'interpretation correcte de la prornesse "comrne rnoi" ne 

resta pas sur le plan de la sernantique pure. Dans leur mission 

aupres des Juifs, certains elements de la chretiente pretendi-, 
ct.\\. \.\.t...-UC,.Q. 

rent que Jesus etait le deuxierne Moise r ·s. Deuteronome 18 

rk~:-fut brandi cornrne un puissant argument leurs predicateurs 

qui assurerent que la mission de Jesus avait ete annoncee dans 

la Torah qu'ils appelaient Ancien Testament. Non seulernent le 

texte "prouvait" l'existence de Jesus par la Torah, rnais il 

l'"autorisait" a promulguer de nouveaux Enseignernents. En se 

recommandant de Deuteronome 18,ils reportaient sur Jesus la 

veneration eprouvee pour Morse par beaucoup de ceux que la nou­

velle foi voulait attirer. 

Le~ chretiens pouvaient - et ils n'y manquerent pas -

demontrer de · fa~on assez convaincante que l'interpretation rab­

binique du fameux passage etait en contradiction avec le sens 

explicite du texte. Il est question d'un prophete et non pas 

d prophltes. Auquel Dieu faisait-il allusion? Aucun de ceux 
~~v...t: 

dont les activit6s 21tr1l (ti rapportees n'avait ete semblable 
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A Moise dans les trois domaines qui lui donnaient son caract~-

re unique: aucun n'avait connu Dieu face A face~ aucun n'avait 

ete l'instrument de la redemption nationale - aucun n'avait re­

~u ou exerce une autorite de ·legislateur. Un examen attentif 

du contexte dans lequel apparait la promesse donne ~ penser 

q'uelle fait tres precisement allusion~ un nouveau prophete-le-
l_:l.&U 'I- (~\.,~~ lk .__Q..· ~.(.l.(\~ - ) 

gislateur. Un pas-sage entre-i~"comme moi" et"comme toi" (tn!s. 

de::..w. , r sic ea de zl::L: cgftfJFWC:Bt semble expliquer pourquoi Dieu 

le prenait. "Absolument comme tu l'as demande a l'Eternel ton 

Dieu.au mont ~oreb au jour de la Convocation, quand tu as dit: 

"Jene veux plus entendre la voix de l'Eternel mon Dieu et le 

feu intense, je ne veux plus ie vo~ de peur d'en mourir." 
II >> 

Et le Seigneur me dit alors: Ils ont bien parle#" (Dt. 18: 16-17)tl 

La reference s'applique au premier jour de la revelation~ 

quand Dieu donna les Dix Commandements· d'une voix si forte que, 

jointe au feu entourant la rnontagne, elle effraya le peuple qui 

s'ecria: "Si nous entendons une fois de plus la voix nous ~orn­

rnes marts de l 'Eternel notre Dieu ... Va toi-rnerne @ois~ et 

ecoute tout ce que dira l'Eternel notre Dieu et c'est toi qui 

nous rapporteras tout ce que l'Eternel notre Dieu t'aura dit 

et nous~'entendrons et nous obeirons." L'Eternel entendit ces 

paroles ... "Tout ce qu'ils ont dit est bien dit ... Va, dis­

leur de rentrer dans leurs tentes, toi ensuite, tu resteras 

ici avec moi et. je te dirai toute la loi et les statuts et les 

-- ,, regles-- .. ~ (Dt. 5: 22-28). 

- . Les Ab'-onites, secte du ler siecle presque entierernent 

constituee par des Juifs palestiniens, disciples de Jacques, 

fr~re de J~sus - leurs premiers ~v~ques appartenaient taus a 

la famille de ce dernier - suivaient la Joi de la Torah et, 
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au mains pendant la premi~re generation, se rendaient reguli~­

rement en pelerinage ~ Jerusatem, pratiquaient la circoncision, 

observaient le Sabbat ainsi que les prescriptions dietetiques 

et acceptaient Jesus comme second Moise. D'apr~s eux, les reve­

lations apportees par celui-ci etaient rnessianiques plutot que 

juridiques. Or les fondateurs de cette secte etant _. contem­

porains de Jesus et mernbres de sa proche famille, on peut pen­

ser qu'ils connaissaient sa fa~on de voir - d'ou l'hypothese 

qu' il se considerait lui-meme comme le Second Moise ,.-i',instru-
•• -------.::-)-- - ----- ----·-··-·-- ---------- -- • 

rnent ~ ,,,'de la seconde redemption. 

Moise est mentionne plus de quatre-vingt fois dans le 

Nouveau Testament, plus que n'importe quelle autre figure des 

Ecritures hebraiques. La primitive Eglise le connaissait comme 

prophete}modele de foi et apot re du Seigneur. Le deux premiers 
~u-....· L~\Q 

roles etaient familiers; le dern i er revetait une ~if(lpor ance1 

pour les chretiens qui y revenaient souvent. Certains d'entre 
~~ 

eux~ suivaiit l'exemple judeo-hellenistique~traita•nt Moise 

conune un parangon de vertu~liminant de son portrait tout 

soup~on de faiblesse morale ou d'incapacite physique~ Il avait 

agi deliberernent et consciemment en attaquant le surveillant. 

"Par la foi, Moise devenu grand renon~a A etre appele fils de 

la fille de Pharaon. Il choisit d'etre rnaltraite avec le peu­

ple de Dieu plutOt que de jouir pour un temps du peche~; 

(H~. Jl: 24~ Il. avait agi avec courage en fuyant: "Par la foi, 

11 quitta l'Egypte sans craindre la col~re du roi et en hornme 

qui voit celui qui est invisible, il tint ferme~" (11: 27) < 

Plus question du moindre d6faut d'6locution: . "Il etait puissant 

en ses paroles et en ses actions"" (Act. 7: 22). 

,{. ~ ti.~.i.,:, ~ \,W.,r,QJ).v. \~"'-' ~. ~~ elc.u.;., 
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~~~ 
Lt· de l'Evangile selon Matthieu ne cite pas litt~-

ralement le passage du Deuteronome ("tel que moi") mais choi­

si~u long de soh r~cit aes traditions qui montrent que 

la vie de Jesus~ suivi les schemas poses par Moise. C'est 

la que l'on voit apparaitre l'histoire apocryphe du massacre 

des innocents, invention qui n'a d'autre but que d'etablir une 

analogie entre les deux destinees. De merne que la vie de Moise 

enfant avait ete mise en peril par l'edit de Pharaon ordonnant 

de tuer taus les nouveaux-nes males des Hebreux, Jesus enfant 

f ailli t perir quand He rode decida la mart de tou·s les petits 

gar~ons juifs dans Bethleem et ses environs. Matthieu rapporte 

que Jesus avait ete cache et emporte parses parents en Egypte 

ou, conune Moise, il avait passe une grande partie de sa jeunes­

se. Cela aussi est evidemrnent apocryphe, mais permet aux chre­

tiens, comme a l' auteur de ce rouleau, d 'af firmer :: que Jesus 

etait lui aussi venu d'Egypte.[Q~and Matthieu indique que Dieu 

permit a Joseph de rarnener l'enfant en Judee, il donne la meme · 

explication - taus ceux qui en voulaient a sa vie sont morts -

que Dieu donna A Moise lorsqu'il l'envoya en mission dans ce 
~au 

pays~ (Ex. 4: 19) ., Le sermon sur la montagne est ainsi su■• 

rn• : 51 pour que Jesus soit vu dans la merne situation que 

Moise sur le Sinai. Son enseignement termine, Jesus accomplit 

dix miracles visiblement destines a faire pendant aux dix plaies 

que Moise dechalna sur l'Egypte. Matthieu declare que Jesus, 

en tant que ~cond Moise, surpasse le premier. Si non, pour-

quoi Dieu ene=iverrait-il un autre? Molse etait le proph~te de 

la premi~re r!demption; J~sus celui de la seconde. Moise etait 
) • 

le premier parmi les proph~tes de l'Ancien Testament, mais 
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inferieur A Jesus. Moise avait libere son peuple de l'esclavage; 

Jesus delivra toutes les nations des liens du peche. Moise a­

vait apporte une loi d'amour aux siens, Jesus une 1alliance d'a­

mour A toutes les nations. Moise etait eved adonai, le fidele 

serviteur de Dieu; Jesus etait · le fils fidele de Dieu. 

La relation entre Jesus et la prornesse d'un prophete 

"cornme rnoi" est explicitement etablie dans le livre des Actes 

des Apotres, en particulier dans le discours d'un certain 

Etienne devant le Grand Conseil (Actes 7). Il est presente corn-
'-

me faisant partie d'un petit groupe de Juifs, assez sernblable£~ 
~ ·~ '\~ . .,\i °'\'\'.,o._ ~C"\S... V--vv.." ~ 
Ils ob~ervaient la plupart des pratiques juives, mais accep-

taient Jesus comrne Gecond Moise, instrument de Dieu dans l'oeu­

vre de la redemption definitive, a qui Il avait donne autorite 

pour legiferer dans les quest i ons de foi et de pratique. L'au­

teur decrit une scene qui se serait passee a Jerusalem, une 

dizaine d'annees peut-etre apres la mort de Jesus. Etienne avait 

publiquement et non sans violence confesse sa foi dans la sy­

nagogue des A1'ranchis, ce qui lui avait valu d'etre accuse de 

blaspheme devant le conseil et les grands pretres du Temple. 
··'-

Des temoins l'accuserent d'avoir dit: "Jesus le Nazoreen detrui-

ral:t. ce Lieu et changera:ltt les regles que Moise nous a trans­

mises4 " (Act. 6: 14) • 

Ilse defend en pronon~ant un long discours accusateur 

dans lequel il donne sa version de l'histoire et de la perfi-

die juives. Il commence par resumer le recit biblique de la vie 

des patriarches et de la jeunesse de Moise, en le suivant d'ail­

leurs de trAs prAs, si ce n'est qu'il precise que la science de 



169. 

~ 
ce dernier .f 1 t t ~gyptienne plutOt • • ( 7: 22) • Moise que JUl.Ve 

9?K 
1 '~lell°Q.. un bel enfant, adopt~ par la fille de Pharaon qui 

dans le palais 
~ - comrne son propre fils; il fit "initie A tou-

te la sagesse des Egptiens." A quarante ans, ayant eu l'id~e 
• ~ 

de visiter se_s compatriotes, il1.i qu'ils e ►ai ::t maltrait~s, 
-~~~ 

vengea l'un d'eux et i II<oblige de fuir. Il passe quarante an-

nees en Madian avant de recevoir au Buisson Ardent mission de 

liberer son peuple. A partir de ce rnornentJle recit d'Etienne 

devient une diatribe violemment anti-juive. Il d~verse des tor­

rents de louanges sur Moise et d'opprobres sur les Juifs: le 

prophete amena les tribus au Sinai ou il re~ut les Commandernents 

de Dieu, accomplit des miracles dans le desert pendant quarante 

ans, persevera envers et contre tout, mais les Israelites n'ac­

cepterent jamais son autorite et ne l ui furent jarnais reconnais­

sants. 

Moise est depeint comme un chef douloureux qui dut lutter 

tousles jours de sa vie centre ce qu'Etienne considere tres 

evidemrnent comme l' inopiniatrete congenitale du peuple juif ·. "Il. 

pensait fai.re comprendre a ses freres que Dieu par sa main leur 

apportait le salut>mais ils ne le comprirent pas~" (7: 25)o "Mais 

nos peres ne voulurent pas lui ob~ir; ils le repousserente!fi" 

(7: 39).Ce qui conduit a la p~roraison: "Hemmes au cou raide..J 

incirconcis de coeur et d'oreilles, toujours vous resistez a 

l'Esprit Saint. Vous ~tes bien comme vos peres! Lequel des pro-

phltes vos peres n'ont-ils pas pers~cut~? ... " (7: 51)" Etienne 

compte au nombre des vertus de Morse d'avoir transmis la pro­

messe divine ·d'un Messie. Ace propos, il cite Deut~ronorne 18: 15, 
• 

p lant Jlsus · le '•cond Moise, mais modifie un peu la formule 
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de l'engagement pour que son attaque implacable contre le peu­

ple juif atteigne bien sa cible: "Dieu vous suscitera d'entre 

vos freres un prophete cornme moi." L'expression "comme moi" 

dans le contexte - liste des occasions ou les tribus se rebel­

lerent centre Moise - ne peut signifier qu'une· chose: le prophe­

te que Jesus prevoyait aura- lui aussi a subir l'ingratitude 

des Juifs. 

t1&~~ut Gi'-fiu1 done fort bien tra!te par les premiers exegetes 

chretiens. L'Eglise l 1 identifiait a Jesus, Second Moise et cro-
,J 

yait que les paroles de ce dernier prornettaient la mission de 

Jesus. L'auteur de l'Evangile de Jean ecrit: "Ne pensez pas que 

ce soit moi qui vous accuserai devant le Pere: votre accusateur, 

ce sera Moise en qui vous mettez vos espoirs. En effet, si vous 
aviez cru en Moise, vous croiriez en rnoi, car c'est a rnon sujet 

qu 1 i 1 a e Cr it., 11 
( 5 : 4 5 - 4 6 ) o 

Le recit de la Transfiguration par Mat\hieu nous fait 
~~ll;l.. 

franchir un pas de plus. Elle a lieu sur une.J111 I ye (evidern-

rnent le Sinai) en presence de Moise et d'Elie, l'autre prophete 

qui vit Dieu sur la Sainte Montagne. Les hornrnes se tenaient la, 

en silence, jouant assurernent le rOle des deux temoins requis 

par la loi juive pour attester l'exactitude de ce qui est vu 

et entendu: Dieu, lui-m~me disant: "Celui-ci est mon fils bien­

·aim~ ... Ecoutez-le ! " ( 1 7: 6). En fait, Matthieu d~peint Moise· 

jetant le manteau de l'autorite proph~tique sur les ~paules de 

Jesus. 

Il ya dans un corridor, juste devant la porte demon 

bureau, une copie en marbre assez impressionnante du Moise de 

Michel-Ange. Chaque fois que j'analyse ma r~action sentimentale 
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devant cette oeuvre, en dehors de toute preoccupation estheti­
ci. u.:u.\.o ~ que, je constate que je suis un peu amuse, s, s=::>Mi?J a a a·t. pas 

• . iL~ - . _ ~ o.i- 'r\L • · · 
~--u..~~*JOMl le)par les cornes dues a~ vocabulaire hebreu limite de 

Jerome et au fait que l'Eglise romaine avait adopte sa traduc­

tion de la Vulgate, «'1- par la carrure athletique du sujet qui 

a l'air tout juste arrive des jeux ?O-nr-helleniques. Mais je 

suis trouble par la face blanche et muette des deux tablettes 

de pierre qu'il tient sous le bras. Michel-Ange a sculpte un 

Moise chretien, ce qui est bien comprehensible. Il nous donne 

un aristocrate de Dieu et non pas le prophlte qui avait appor-

te la loi immuable. Siles interpretations chretiennes ant ten­

dance a souligner la beaute du caract~re de Moise et sa nobles­

se d'esprit avant la revelation de la loi
7
c'est, entre autres 

motifs, qu'elles veulent donner a entendre que les prescriptions 

de la Torah sont, dans une large mesure, sans rapport avec la 

vie morale. La Torah peut alors etre representee cornme un en­

semble etroitement local de regles surtout cultuelles et civi­

les~ Paradoxalement, la noblesse de Moise devient un argum~nt 

centre la validite de la Torah. 

Les ecrivains chretiens anciens exaltent les vertus et 

les capacites de Moise comme chef non ~eulement parce qu'elles 

le meritaient, mais parce que sa force de caract~re, sa cons-

tance et sa patience s'etaient heurtees a· la m~me deloyaute, a 
la m&me ingratitude des nations juives que le temoignage et le 

minist~re de Jlsus. On retrouvait bien R le "peuple a la nuque 

raide". LI oQ le commentaire rabbinique voyait dans les rnurmu­

res d'I rall·contre Moise la preuve d'une evidence - la t!che . . 

d'un ch f t eruelle - l~pollmique chritienne tendait a in-
~ 

terprAter les ¢htrr dz& du prophAte en termes de race: les Juifs 
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~taient nes intra±t~bles.L'Eglise repugnant~ dire que Morse 

avait subi des avanies de grand coeur pour apporter la redemp­

tion au monde - le rOle de serviteur souffrant etant reserve a 
Jesus - ses ennuis prouvaient seulement que les Juifs etaient 

spirituellement aveugles et moralement corrompus. Pour expli­

quer ses vertus, la plupart des ecrivains anciens faisaient ap­

pel a son education egyptienne plutot que juive. Parmi les ~eres 

de l'Eglise, Chrystosorne en particulier s'etendait longuernent 

sur la vie de coaur que Moise avait rnenee, pour bien faire res­

sortir qu'il avait ete forme par des valeurs royales et genereu­

ses plutot que par les attitudes etroitement legalistes d'un 

Israel entenebre, que son esprit n'avait pas ete deforme par 

l'empreinte pernicieuse du mode de vie hebraique. Certains com­

rnentateurs poussant ce racisme encore plus loin, pretendaient 

qu'il n'etait pas juif, car aucun Juif n'aurait pu accornplir ce 

qu'il avait accornpli. 

Il y eut cependant -des exceptions. Ephrem le Syrien (4e . 

siecle) reprit une aggadah decrivant l'education hebraique qe 

Moise sous la surveillance de ses parents• (Co~x. 30: 47)o 

Mais la plupart des hommes d'Eglise preferaient l'assertion 

d'Etienne: 'UlJfut initie a toute la sagesse des Egyptiens..," 

(Act. 7: 22),le dissociant ainsi du judaisrne. Soit dit en pas­

sant, c'e~tJincienne polernique qu'un Sigmund Freud vieilli res­

sortit dans sa malheureuse incursion a travers l'histoire bi­

blique;Moise et le monotheisrne (1939). Sa these - Moise etait 

un Egyptien qui enseigna aux Israelites une version du rnonotheis­

rne de son pays et fut tue par un peuple ingrat - n'est a peu 
• 

pres rien de plus que le vieux bobard chr.tien agremente de 
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quelques "faits" modernes supposes. Comme il a deja ete signale, 
-.~ t ~~\J\\,\.i.. 

cet ouvrage publie a une epoque ou la puissance 1 111 ·,rre e-

tait a son apogee, re~ut des Juifs l'accueil que l'on pouvait 

prevoir. 

Si le texte "un prophete comm.e moi" etait tenu pour une 

precieuse confirmation par les premiers disciples de Jesus qui 

voyaient en lui le heraut-prophete de la redemtion, il faisait 

pro~le~ pour Pa~l et les chretiens dont la foi et·ait centree 
~ f (.. ~ "\JL ~-~ ~ t; '!\v;J: Y2Kl~~ c\)$,) 

Cur ~a personhe elle-rnerne. Paul ne cite pas Deuteronome 18 et 

n'explore pas les paralleles Jesus-Moise. A ses yeux, le Christ 

etait incomparable, position qui devint la doctrine officielle 

de l'Eglise. La &presentation d'Adam, drame populaire religieux 
. . 

medieval (12e siecle) en apporte l'illustration avec force et 

pittoresque. Dans la derniere scene, une succession de prophe -
, 

tes vetero-testamentaires viennent repeter les propheties qu'~ls 

avaient faites apropos du Christ. Moise recite le passage du 
, , 

Deuter~nome dans la traduction d'Etienne, puis ajoute: Ce que 

je dis, par Dieu je l'ai ~u /Denos freres, de notre loi / 

Dieu suscitera un hommt&i sera / Prophete et somme de prophe­

tie / Les secrets dli. BIZJi vous les recevrez / Lui plus que moi 

vous· le croirez - Adam (186) 

Luther exprime la meme idee avec sa rudesse caracteris­

tique: "C'est le passage essentiel du Deuteronome et l'annonce 

clairement e·xprj.m6e du Christ comm.e nouveau maitre . . . Le des­

setn de Molse est de montrer qu'il y aura dans~'avenir un autre 

sacerdoce, un autre royaume, un autre culte de latrie et un au­

tre mot qui feront mettre de cOte Moise tout entier." Il expe­

die aussi prestemen·t la comparaison troublante "comme it:,1", qui 
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pourrait faire penser a un proph~te terrestre plutOt qu'a un 

fils de Dieu. "Il ne parle pas lA d'une similitude entre Moise 

et ce Prophete en ce qui regarde la valeur personnelle, mais 

d'une similitude dans l'autorite et le service ... Si ce Prophe­

te n'etait pas plus grand que Moise, celui-ci ne lui cederait 

pas obeissance et autofite,"(sur Dt. 18: 15)• 

Paul evitait l'image de Jesus ~econd Moise parce qu'elle 

soulevait tout le probleme de la loi. Moise avait ete un pro- . 

phete legislateur. Or Paul declarait que la loi etait un far­

deau, un aveuglement, une invitation au peche: " ... le minis­

tere de mort grave en lettres sur la pierre", (2 Cor. 3: 7)oSe­

lon lui, Moise avait apporte une loi qui entrave et doit ~~re 

rejetee. Il soutenait que le prophete l'avait axxeExemexx re~ue 

des anges et non pas directement de Dieui qu'il s'agissait done 

d'un ensemble de regles contingent plutot qu'irnmuable, approprie 

a son epoque, mais inapproprie a un temps auquel le Christ a­

vait apporte la delivrance. Certains parmi les disciples de 

Paul declaraient que la loi de Moise n'etait que cela, et r~pre­

sentait no~ pas les paroles de Dieu mais la pensee du prophete 

(Marc 10: 1-2). La legislation de la Torah avait eu une valeur 

transitoire pour un monde plonge dans le peche d'Adam; rnais 

elle n'etait plus necessaire pour ceux qui professaient la nou­

velle dispensation et avaient transcende le Peche Originel 

gr!ce A la mort r6demptrice du Christ. Il croyait A la puissance 

transformante de la foi. Sa passion se concentrait tout· entiere 

sur le Christ, le Sauveur, mort pour racheter le peche d'Adam J 

dont l'esprit apportait conversion spirituelle et redemption a 
• 

ceux qui croyaient en lui. Il ne s'int6r~ssait pas A J6sus, 

prophlte-16gislateur. 
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Pour bien souligner qu'il rejetait l'analogie avec le 

&econd Moise, Paul recrivit le recit que fait la Torah de la 

transfiguration de Moise apres son experience sur le Sinai. Se­

lon le texte hebreu, le visage dels. prophete• etait si rayonnant 

qu'il le voilait pour proteger les autres de sa lumiere eblouis­

sante. Paul soutient qu'il etait oblige de le faire pour dis­

simuler le fait que cette lumiere avait commence~ faiblir, si­

gne que la revelation re~ue n'etait qu'une mesure temporaire 

qui serait bientot remplacee par une plus grande gloire, "le 

ministere de l 'Esp_~• (2 Car. 7: 11 ), __J 

ai s'efface: "Si ce qui a ete passager a ete mar-

que de gloire, combien plus ce qui demeure le sera-t-il? • • • 

Nous ne faisons pas comme Moise qui se mettait un voile sur le 

visage pour eviter que les Israelites ne voient la fin d'un 

eclat passager_.," (3 '. 11- ---\~) 

Paul interpretait aussi le voile comme le symbole du ban­

deau qui derneure sur les yeux d'Israel, l'ernpechant de voir_ le 

Christ. "Jusqu'a ce jour, lorsqu'on lit l'Ancien Testament, ce 

meme voile demeure. Il n'est pas leve)car c'est en Christ qu'il 

disparait~" (2 Cor. 3: 15)4L'iconographie medievale reprit ce 

theme pictural. Je me rappelle en particulier un vitrail de la 
Co.~~& • 
•s·atqne de St Denis representant Jesus en train de soulever 

le voile de Moise pour lui rendre figurativement la vue. Il 
' 

jouait aussi · un.rOle dans le rituel medieval du Vatican. Lors­

qu'un nouveau pape ~tait couronne, il traversait en procession 

la ville de Rome pour marquer qu'il en ~tait le souverain tem­

porel aussi bien que spiri~uel et recevoir l'hommage de tous 

lea citoyens. Les Juifs de Rome devaient ~tre presents Aces 
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ceremonies et offrir un rouleau de la Torah au Pontife, qui le 

prenait et le rendait en disaht: "Que le Seigneur Tout-Puissant 

Ote le voile de sur vos t~tes." 

La synagogue repondait ! 4es accusations chretiennes de 

diverses manieres. Un certain nombre d'aggadot decrivent en de­

tail !'education hebraique de Moise: sa mere lui avait appris 

a lire, apres quoi, son pere s'etait charge des etudes plus 

avancees et il n'etait retourne au palais qu'a l'age de douze 

ans - ou vingt selon d'autres • Le nimbe de lumiere qui l'aureo­

lait quand il descendait du Sinai etait explicitement lie a la 

revelation de la Torah. Selon une aggadah, quand Moise avait 

fini d'ecrire le texte sur son rouleau de parchemin, il essu­

yait la plume sur ses cheveux, laissant des traces d'encre ce-
• 

leste qui ernettaient un rayonnement lumineux visible de tousq 

(Gi~sberg 6, n.309)Q 

Alors que la polemique chretienne prenait les tribus des 

Hebreux comme prototypes de taus les Juifs, prefigurant les. ge­

nerations futures aveugles a la vraie foi, la synagogue souli-
~ 

gnait la degradation que les esclaves avaient a.a n~a en Egyp-

te. Ces rabbins donnaient d'ailleurs a ceux qui etaient sortis 
LU!°L 

du pays avec Moise le norn de dlt:-ha-midbar, la generation du de-

sert. Certes, elle avait ete difficile, mais Isra~l n'etait 

pas conge~italement deprave.' L'oppression avait corrompu la ge­

neration de l'Exode, mais ses enfants etaient dignes d'entrer 

dans la Terre Promise. Les rabbins comparaient Israel a un 

prince qui va vivre au grand air, travaillant dans les champs 

et chaaaant s lea forlt~ jusqu'I ce qu'il soit couvert de 

au ur une terr• cuite1 mais dis qu'il est rentre 

.. 
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Av~ 
au palais, 7 6 et rev~tu de lin frais, il retrouve son appa-

rence de noble seigneur (Cant. R. 1: 6)• 
. 

Les rabbins notaient que la Torah nerentionne aucune com-

munication de Dieu A Moise pendant les trente-huit annees apr~s 

que le dor ha-midbar eut ete declare indigne d'entrer dans la 

Terre Promise. Ils expliquaient ce silence en disant qu'Il n'a­

vait pas de raison de s'entretenir avec le chef d'une genera­

tion condamnee a rnourir dans le desert (Ginsberg 6: 98, n.550), 

qu'il ne lui avait parle que dans l'interet a•israel, que 
0._!.w,~ 

tout ce qu'il avait fait etait pour i •~ et non pas pour Moi-

se. Ils ajoutaient que le pasteur n'est rien sans son troupeau. 

Malgre leurs defauts, les Juifs de la generation du desert a­

vaient leur part de qualites pour les racheter, la rnoindre n'e­

tant pas la generosite. Ils avaient volontiers donne leurs bi­

joux pour le Veau d'Or et, par la suite, ce qu·'il restait de 

leur metal precieux pour le rnobilier du Tabernacle. Un page du 
~:>~~ 

3e siecle etait eberlue p.ar UH ,.- ! atue aussi aveugle,~ "On • 

ne peut comprendre la nature de ce peuple. Quand on lui deman­

dait pour ~e Veau, il donnait; quand on lui dernandait pour le 
,, 

Tabernacle, il donnait~ <1· Ber. 1: 6)c 

Pour riposter aux chretiens • pretenda•nt que la To­

rah n'etait pas le dernier mot de Dieu, assertion qui jetait 
. 

le doute sur l'authenticite de la tradition juive, les rabbins 

citaient non seulement les incidents aggadiques qui faisaient 

ressortir la majest6 de la Torah, , 
~a.. vC\.a..~' 

bles sermons sur a :tia:&clal 

du peuple pour elle en ajoutant A 

mais pr~chaient d'innonbra­

et renfor~aien1la v~.n~ration . ~ ~';- b ~~ 
la 1 it u rg i e .41 ! 1 t ] ; 

formules I louanqe. Un commentateur m6d16val utilisait un 
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passage pris dans l'un des discours d'adieu de Moise pour de­

montrer que taus les ~seignements de Dieu avaient ete reveles 

au SinaI. En voibi la ~eroraison: "Car cette loi que je t'impo­

se en ce jour, elle n'est ni trap ardue pour toi, ni placee • 

trap loin1 Elle n'est pas dans le ciel pour que tu dises: "Qui 

rnontera pour nous aufiel et nous l'ira qu~rir et nous la fera 

entendre afin que nous l'observions" (Dt.30: 11-12) a Le com­

mentateur ecrit ace propos: "Vous ne devez pas dire qu'un au­

tre Moise se levera et nous apportera une autre Torah du eiel. 

Done, je vous le declare elle n'est pas au eiel, c'est-a-dire 

qu'il n'en reste aucune partie au Ciel," (Dt. R.8: 6) • 

Ce furent sans doute leurs efforts en mati~re de litur­

gie qui produisirent le plus d'effets: elle est le catechisme 

des gens simples. $es elements devinrent autant de formules 

familieres permettant au peuple de definir sa foi, en particu­

lier pendant les longs siecles avant !'invention de l'imprime­

rie, alors que le service etait necessairement su par coeur. 

Un exemple parmi tant d'autres: a la fin du ler si~cle, 

l'habitude de lire des passages de la Torah a la synagogue cha­

que sernaine s'etait etablie. Pour prCceder et suivre cette lec­

ture, des benedictions furent composees qui affirmaient que la 

Torah est la parole de Dieu, qu'elle contient la verite, que 

son don a marque !'election d'Isra~l et que lui obeir est le 

moyen de meriter la recompen.s~de ieu.· "Loue sois-tu Seigneur 
\., "~~ ~ ~. u..~~ 

Eternel notre Dieu ,~r(iui-rnnur·· s choisis parmi toutes les · nations 

pour nous donner ta Torah. Sois lout Eternel notre Dieu, roi 

de l'Univer ·qui nous as donne une loi de v~rit6 et qui as plan-. . 

tA au mili u de nous la vie iternelle. Sois lou6 Eternel qui 

• 
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enseignes la loi." Quand la Torah etait replac~e dans l'arche 

apr~s la lecture, on reci~ait une declaration composee de phra­

ses prises dansfe Deut~ronorne, les Proverbes et Isaie, affir­

mant la puissance vivifiante de la Torah. · 

Voici la loi que Moise, d'apres l'ordre de l'Eternel, a presen­

tee aux enfants d'Israel. C'est un arbre de vie pour ceux qui y 

adherent. Heureux ceux qui la rnaintiennentf Ses voies sont 

agreables; taus ses sentiers conduisent a la pa~x. La vie est 

a sa droite, les riche~t les honneurs a sa gauche. Le Sei­

gneur, dans sa bienveillance pour nous, desire que sa loi soit 

repandue et glorifiee. 

Les rabbins rnagnifiaient egalement l'oeuvre de Moise. 

Lui aussi avait ete un sauveur. Un sage talmudique, Simlai, e­

tablissant un lien entre ·Isaie 53: 12 ("Lui qui n'a fait que 

porter les peches d'un grand nombre et qui a intercede en fa­

veur des coupables") et la priere de Moise (" ... pourtant si 

tu voulais pardonner a leur faute! ... Sinon efface-moi du li­

vre que tu as ecrit~" lEx. 33: 32)donne explicitement a enten­

dre que le prophete accepta la mort dans le desert, bien que 

tel n'eut pas du etre necessairement son·destin,parce qu'il 

esperait que cette mort racheterait les nornbreux peches de ceux 

• qu'il avait conduits et par deduction ceux des generations a 

venir~ (b. Sotah 14b)o Une autre aggadah rapportait que Moise 

avait pris et retenu prisonnier l'Ange de la mort le temps de 

reciter la pri~re assurant la victoire ultime d'Israel sur 

l' Esprit des Tenebres, ce qui donnait a 1.'human·ite la possibi-
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lite d'une vie dans le monde A venir (PM 126 et s.) Comme le 

Christ, Moise avait done apporte aux hommes le don de l'immor­

talite, le salut. 

Les premiers chretiens consideraient la Bible hebraique 

comme un livre acheve et referme. Les proph~ties avaient ete 

accomplies en Jesus, lui qui etait le prophete "comme rnoi" et 

bien davantage. Un autre groupe palestinien, les Samaritains 

croyaient, eux, que la prophetie n'avai~ pas encore ete ac­

complie et attendaient rneme avec impatience qu'elle le fut. 

Leurs theologiens faisaient souvent allusion A la promesse du 

Deuteronome, y voyaient l'annonce du Messie et identifiaient 

leur messie-prophete-legislateur a Moise lui-rneme, envoye pour 

achever l'oeuvre de redemption qu'il avait commencee si long­

temps auparavant. 

Le norn de Sarnaritain vient de Chornerim, ceu~ qui obser­

vent OU gardent la verite, c'estr-arire les Cinq Livres de 

Moise et ils n'admettent aucun autre texte scripturaire dans 

leur canon. Leur Torah et celle de la synagogue sont presque 

identiques - presque, mais pas tout A fait. Parrni les diffe­

rences, leur version inclut une regle qui precise que le Mont 

Garizirn, pres de la Samarie est le sanctuaire choisi par Dieu 

dans la Terre Promise. Ils croient que le Temple de Jerusalem 

n'aurait jamais du ~tre C(?n~t,ru~t, qu'il l'avait",fte par de9t 
l_la. ~ ~~ ~ ..... ~-a.._ ~ -- .. " l::9J:--'7.'" ~~ ~~__.} 

mauvals pr res- uniquement soucieuxj du sacrilge ultime ).d:41 
J L L I • • .. L d r t f a l i ■ I iti • • 1111 • I .. I, ad u 1 t e-...._ 

rer la Parole de Dieu et modifier le texte original pour auto­

riserYeur sanctuaire. 

Paree qu'ils Ataient 6tablis prAs de la Samarie, on les 

.. 
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avait d'abord crus descendants d'Isra6lites, vivant pr~s de la 

capitale du pays, Samarie "lors de destruction de la ville par 
) 

• -
les Assyriens ~ 721 ave, I noba ■ i ■■, mais trop peu importants 

pour ~tre inclus parmi les captifs emmenes en exil ou ils al­

laient avoir un avenir sous les ~'~ des dix tribus per­

dues. Actuellement les specialistes tendent a dater la separa­

tion entre les Samaritains et le gros des Judeens de la periode 

post-exilique et a rattacher les origines du schisme aux norn-
't...~tf\2_ 

breuses et apres disputes qui firent ~ a l'epoque des Mac-

cabees, au sujet de l'autorite du sacerdoce hierosolymitain 

(2e siecle avant notre ere). Aujourd'hui la cornmunaute, qui 

compte mains d'un rnillier de rnembres conserve encore un venera­

ble rouleau de la Torah, ecrit avec un alphabet hebreu archai­

que, et non pas les caracteres carres des scribes rabbiniques. 

Ils pretendent que ce rouleau,dit d'Pbicha, fut ecrit pendant 

les premieres annees de l'etablissement des Israelites en Ca-
0-~~~-<.,t:h.' 

naan, ce qui lui donnerait pres d'un rnillenaire d'a: sa&te ?ur 

taus les manuscrits existants de la Torah. A leurs yeux, c'est 

la seule redaction authentique de la revelation originale. 

Comme ils n'ont pas d'autre Bible que la Torah, pour eux 

le verset de Deuteronome 3Jf: 10 ("Ii n'a plus paru en Israel 

un prophete tel que Moise avec qui le Seigneur avait communi­

qu6 face a_ face") signifie que Moise a 6t6 le seul vrai prophe­

te. Os6e, Jo~l, .Amos et leurs semblables sont consideres comme 

des visionnaires, des sorciers et rejetes dans les ten~bres ex­

t6rieures. Elie, selon eux, n'a pas ete emporte au Ciel par un 

tourbillon de vent; il est mort beaucoup mains glorieusement en 

tanbant dans le Jourdain oQ il s'est noye. La conviction que 
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Moise ~tait le seul prophete de Dieu semble avoir fait partie 

des le debut de la tradition ·samaritaine . Ils le venerent dans 

leurs ~crits et leurs pri~res en des termes qui depassent mE!roe 

les louanges les plus debordantes des rabbins. Les plus·anciens 

textes theologiques samaritains qui subsistent sont ceux d'un 

poete-exegete du 4e siecle de notre ere, Margah, qui publia un 

recueil de morale et de theologie en six parties,centre sur la 

vie et l'authenticite de Moise: (1) sa vie et son ·enseignem~nt 

depuis le Buisson Ardent jusqu'au passage de la mer des Jones; 

(2) un cornmentaire d'Exode 1: 5, le passage de la mer des Jones; 

(3) un cornmentaire sur les benedictions et les maledictions 

de Deuteronome 37; (4) des details sur l'envoi en mission de 

Josue; (5) un cornrnentaire du psaume de Moise, Deuteronome 32; 

(6) une description de la mart de Moise par la main de Dieu. 

Le Moise de Marqah est un parangon: "L'eclat de son es­

prit consacre ne sera jamais egale par un autre mortel et de­

meure avec lui meme dans la ½!'ornbe." ( 5: 3) Quand Moise ·gra~i t 

le Sinai, il ecarte le voile qui separe ce monde du royaurne 

de Dieu, le Ciel et accede~ la cour divine ou il re~oit non 

seulement la loi, rnais la plenitude du savoir. Au moment de sa 

mart, il apprend ce qui se passera au Jour du Jugement. Sa mis­

sion terminee, il ecarte le voile qui s~pare laJerre du Ciel 

et s'elev~ dans le royaume des anges. Il s'eleve. Il ne meurt 

pas. Au couis d~ sa vie, il a atteint des niveaux d'existence 

et de perfection qu'aucun autre mortel n'a connu et il conti­

nue A vivre avec Dieu. 

Je pourrais trouver des equivalents rabbiniques A la 

plupart de ces as eitions. L'expression i1ch-elohim que les 
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Juifs traduisaient par "homme de Dieu" peut se lire, si on la_ 

prend litteralement "homme-Dieu", ce qui a autorise certains 

a voir un Moise inoitie· hornme et moitie ~tre celeste (Dt. R. 11:4). 

Un autre Midrach assure que quand Dieu pla~a taus les ·objets· 

de la creation sur le plateau d'une balance et Morse sur l'au­

tre, celui-ci fut plus lourd que tout le reste (PM 72-72). La 

tradition samaritaine fait encore un pas de plus. Marqah decla­

re carrement: "Celui qui croit en Moise croit en son Seigneuri," 

(4: 17), Moise n'est ni Dieu, ni : son fils, mais il est de 

Dieu, "le pere des merveilles, le tresor des miracles"~ (6: 9) 0 

La croyance en ce Moise semi-divinest un article de la foi sa­

maritaine. "Ecoutez, cieux, je vais parler. Et que la terre 
,, , 

entende les paroles de ma bouche4'1 (Dt. 32: ~)-' f~isaa.t penser 

a leurs commentateurs que Moise pouvait commander aux forces 

de la nature. 
• 

Dans des terrnes ernpruntes au mysti,cisrne de la lumiere 

propre aux theologiens gnostiques, Moise est depeint non seule~ 

rnent comme le prophete messager de la parole divine, mais com­

me un fils pe la rnaison de Dieu )"lumiere de deux rnondes"."Les 

vivants l'ecoutent, les morts le craignent, le Ciel et la Ter­

re ne desobeissent pas a ses paroles~• (Marqah 6: 9)~ Il est 

le maitre de la connaissance, la parole qui a ete, qui est et 

qui sera toujours. La pri~re samaritaine &'adresse directement 
~ a lll'Ctl! a. Pour autant que nous le sachions, ils n'ont jamais 

fait une idole ou une icOne de Morse, car eux aussi etaient 

lits par le Deuxi!me Commandement, mais 11 ttait l'objet de 

leur v6n6ration et, comme tel, ench!sse a·ans leurs oraisons . 
• 

"Suivons l' x mple du grand prophAte Mols.e qui est un guide sar 
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puisque notre Seigneur nous l'a envoye. Ou y a-t-il un proph~­

te comme Moise, qui fut un bon p~re pour tout Israel, l'edu­

quant et prenant soin de lui ... et qui donnait la vie par sa 

priere," (4: 7)~ 

Au debut, les Samaritains semblent s•~tre attendus ace 
i ·~r' 6~ 

qu'un proph~te comme Moise siii?ait le heraut, l'•ts&. de l'ere 

messianique. Un groupe s'etait rallie a uncertain Dosithee, 

guerisseur et faiseur de miracles (ler-2e siecle de notre 
, 

ere)qui, selon Origene, disait etre "le prophete comme moi" 

(Contra Celsum 1: 57) et qui, de ce fait, parait avoir revendi-
J 

que l'autorite divine pour modifier la loi. Un mystagogue tout 

aussi mysterieux, Simon le Magicien, a peut-~tre emis la merne 

pretention. Au fnoyen Age le principal courant de la tradition 

samaritaine, peut-etre pour se proteger d'imposteurs comrne 

Dosithee et Simon le Magicien, avait abandonne sa vision mes­

sianique et l'attente d'un prophete "Comme rnoi" pour l'espoir 

d'un retour de Moise en personne. 

N'ayant pas d'autre prophete a incorporer dans son ima­

gerie, ce messianisme finit par s'organiser auteur de l'idee 

d'un Moise revenant sur terre pour annoncer la redemption de­

finitive. Les Samaritains appellent·leur messie Taheb (litte-

I' II 
ralernent celui qui restaure), l'identifiant generalement a 

·Moise revenu, d6crit comme un redernpteur surnaturel qui appor­

tera la sfcuritA l la nation samaritaine, la reconnaissance 

universelle de~yances et ~ b6n6diction de l 'humanit6 ava_nt 

le Jour du Jugemen. Il est tentant de definir la tradition 

mAdiAvale e comme un mosalsme, puisque le proph~te 

est a idAale, le modlle du comportement 
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humain, la source des Enseignements de Dieu, · 1 1 instrument de 

Ses miracles, la figure centrale dans le drame de la redemp­

tion et l'objet d'une constante veneration. A coup sur, cette 

tradition allait plus loin dans ce domaine que le judaisme a 

jamais ete tente de le faire. 

Un des aspects inattendus des survies de Moise, c'est 

que le judaisme rabbinique ne lui assignait qu'un role au · 

mieux mineur et souvent point de rOle du tout dans le drame 

messianique. Ce dernier offre un champ immense a la specula­

tion - !'imagination humaine n'a guere de limites - dent la 

litterature inclut certaines references a Moise, en general 

comme second role dans la piece. Observant que les Commande­

rnents furent ecrits sur deux tablettes, une tradition donne a 
entendre que dans lestemps a venir Di eu enverra Moise et Elie 

qui accompliront de concert l'oeuvre messianique (Dt. R. 10:1)~ 

Dans une autre aggadah, Morse est le chef de la generatiori 

ressuscitee ')anciens esclavesJdes dor ha-midbar, tous mor~s 

pendant la longue marche, mais desorrnais autorises a entrer en-
~~'~ 

fin dans la Terre Promise~ (Ex. R. 2: 4)• ~ quand toutes 

ces references sont reunies, elles font un bien maigre total 

(Ginsberg 6: 167 n.966), Le rcle messianique de Moise est 

etonnamment modeste. 

Su~prenant aussi qu'il soit subordonne ! celui d'Elie. 

Le recit du ·premier Exode ~tait relu A chaque P!que comme la 

promesse et le prototype du second. Certains rabbins disaient 

que la seconde r~demption serait semblable A la premi~re et 
,, 1 

que,dernier r~dempteur serait comme le premier" (Nb. R. 11:2)~ 

Quoi de plus naturel que d'affirmer le retour messianigue de 
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Moise? Pourtant jamais il ne prend possession du rOle de pro­

phete eschatologique; ce n'est pas lui rnais Elie qui tenait 

la premiere place. 

L'identification de celui-ci avec le drame rnessianique 

s'est developpee tres tot. Le rouleau de Malachie, texte post­

exilique tres ancien, s'acheve sur une severe critique de la 
c~ ~L 

cornmunaute hierosolymitaine, ~a durete'o/'quelque peu rnitigee 

cependant par la promesse finale que Dieu enverra Elie "avant 

qu'arrive le Jour de l'Eternel, jour grand et redoutable. Ce-
tf 

lui-ci ramenera le coeur des peres a leurs enfants et le coeur 

des enfants a leur pere"~ (3: 23)" L'oracle etait tres connu. 

Plusieurs siecles apres (2e siecle avant notre ere), un peda­

gogue, charge d'instruire les fils bien nes de Jerusalem, 

Ben Siral, reprenait les propos de Malachie sur ce point: "Toi 
~ 

qui fus designe ~ les reproches pour les temps a venir, 

pour apaiser la colere avant qu'elle ne se dechaine, ramener 

le coeur du pere vers le fils et retablir les tribus de Ja~ 

cob"~(48: 10)., Amon avis, le role primordial joue par Elie 

dans le rnessianisme rabbinique reflete le desir de distinguer 
4 

la version juive de celle des chretiens et des Sarnaritains, 

ainsi qu'un effort delibere pour donner a entendre que la pro­

rnesse de Deuteronome 18 a ete accornplie. 

L'histoire d'Elie dans Samuel et les Rois comporte un 

nombre rernarquable d'analogies entre sa carriere et celle de 

MolsdPresque ~our laisser penser que l'auteur s'est 

employ6 l modeler le premier d'apres le second, assez comme 

l'auteur de l'Evangile selon Matthieu a choisi des rnateriaux 

qui fai aient de J6sus un autre Moise. Mis~ part ce dernier, 

t 
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Elie est le seul proph~te ! qui Dieu parle toujours directement 

et non pas dans une vision. Comme Moise, Elie est l'agent au 

moyen duquel Dieu apporte de la nourriture ! ceux qui en ant 

besoin. Moise etait reste quarante jours sur la montagne, Elie 

quarante jours dans le desert et l'un comme l'autre passent 

leurs pouvoirs dans les formes a un successeur. Leur mart est 

presentee non pas comme une inhumation normale mais, pour le 

premier comme un depart du camp, et pour le second comrne un 

enlevement au Ciel. 

Que les recits concernant Elie eussent ete composes ou 

non par ceux qui croyaient qu'il etait le prophete "comme moi", 

ces similitudes et la prophetie de Malachie etaient trap ten­

tantes pour que les rabbin\~ignoreU. Ils racontaient d'in­

nombrables histoires sur le role messianique d'Elie et embel­

lissaient frequernment la comparaison entre lui et Moise. Un 

sage rapport~que Dieu se revela ! Elie sur le Mt Sinai dans 

la rneme fente de rocher que celle ou Ilse mantra a Moise 

( b. Meg. 1 9 b) ~ 
------- ·-·- ------~ 

Les rabbins substituerent ('.g_n--prophete bien co~nu a 

Moise'-Pour pouvoir dire que Deuteronome 18 avait ete accompli. 

Mais pourquoi choisir Elie? Paree qu'il etait mentionne dans 

un oracle precis. De leur point de vue, le choix etait heureux. 

En effet si Moise devait revenir, il pourrait apporter de nou­

veaux Enseignements; Elisee, au contraire n'avait pas ete le­

gislateur et il n'y avait aucune raison de penser qu'il le de­

viendrait I l'~re messianique. M&me ainsi, les rabbins firent 

en sorte qu'il ne £Qt jamais represente comme le porteur de 

lois nouvelles. Ils enseignaient qu'il Atait un disciple de 
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Moise et qui n'avait pas l'autorite de son mattre (b. Sotah 13a); 

il avait entendu "un doux et ·subtil murmure" (1 Rois 19: 12) 7 

~ non pas la voix dominatrice qui avait dicte la Torah a Moise. 

Parmi les taches qui lui etaient assignees! l'ere messianique, 

il y avait celles de resoudre certains problernes juridiques mi­

neurs, de faire connaitre quelques regles incluses dans la To­

rah originale, mais oubliees depuis. En specifiant bien que 

le role d'Elie avait un caractere -b.lachique et ne l'autorisait 

pas a innover,les rabbins excluaient qu'il put en avoir un au­

trekt- (b. Ber. 35a)o Un autre passage du Talmud rapporte qu'Elie 

fut frappe par "soixante verges de feu" lorsqu'un jour il ou­

trepassa les limites de son autorite et revela une formule de 

priere secrete~ (b. B.M. 85b) - Les rabbins esperaient que la 

le~on lui aurait servi. 

Malgre toute la veneration qu'ils avaient p~ur Moise, 

ils ne tenaient pas a en avoir un second . 

• 
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Chapitre V 

Sur le Sommet de la Montagne 

• 

.. 
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Tandis que je m'installais dans l'autocar conduisant 

les touristes de Beersheba au couvent Ste Catherine, maison 

grecque orthodoxe encore viyante perchee sur une pente ro-
~k~ 

cheuse pres du desert~cae la peninsule du sinar, un guide 

se mit a devider l'histoire du lieu: "Le monastere a ete fon-

de la au 6e siecle parce que le pie etait appele Djebel Moussa, 

la montagne de Moise, le Mt Sinai. Les moines pretendent que 

le batiment est construit sur l'emplacement du Buisson Ardent." 

Et de rire d'un air entendu a l'idee que ·l'on pouvait savoir 

ou ce fameux buisson avait pousse; mais s'il doutait que le 

Djebel Moussa fut le Sinai, il n'en souffla mot. Cette identi­

fication n'est pourtant guere fondee que sur la vision d'un 

rnoine du desert qui, s'etant retire non loin de la avait eu 

la revelat~on que c'etait le Mt Sinai ou Dieu s'etait entrete­

nu avec Moise. D'autres entendirent parler de sa vision et 

bientOt la hauteur en vint ~ ~tre appel~e Djebel ~Dessie­

cles plus tard, un ordre monastique apprit l'existence de la 

tradition, trouva le lieu attrayant, l'eau assez abondante et 

y con couvent forteresse, assurA d'~tre pr~s de Dieu, 

11 oQ I 'Atait rAv61A de fa~on si insigne. Les relig~eux fu­

yaa-.~•rablem nt aidAs dans leur entreprise par l'impor-

d'un empereur byzantin soucieux non seulement . . 

d f i lut, is d'avoir c1e yeu~ et des oreilles bien 
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disposes pour lui dans cette region peu habitee, entre sa fron­

ti~re sud et l'Arabie. 

Personne ne conna1t l'emplacement exact de la montagne 

de Moise. Il ya bien d'autres hauteurs semblables dans la 

cha!ne qui parcourt du nord au sud presque toute la lisi~re 

ouest de la peninsule du Sinai. Beaucoup de ceux qui estiment 

le Djebel Moussa trop au sud pour etre la montagne de la Torah, 

s'appuient sur un texte dans lequel Dieudonne des instructions 
~ :r9'AC6 

~ Moise pour son voyage au-dela de la mer , : "Dis aux en-

fants d'Israel de remonter et de camper e1face de Pi-Hahiroth, 

entre Migdol et la mer; devant Baal-Cefon, a l'opposite, vous 

camperez au bord de la mer~" (Ex. 14: 1). Apr~s l'occupation .,. 
du Sinai par Israel en 1967, des archeologues localiserent un 

sanctuaire phenicien dedie a Baal-Cefon sur une langue deter­

re longue de quelques kilometres qui s'etend au large du lit­

toral mediterraneen, isolant un large lagon.asseche connu de-
L 

puis l'Antiquite sous le nom de lac Bardaoull. S'il s'agit Ja 

du Baal-Ce..--fon mentionne dans l'Exode et si ces indications 

donnent la route que prirent les esclaves, les Israelites sui­

virent un itineraire qui les conduisait loin au nerd du Djebel 

Moussa. 

En fait toute la sc~ne sur la montagne pourrait bien 

Atre 1,gendaire. L'apparition du Dieu Tr~s-Haut au cheik sur 

un ommet, gin ralement au milieu d'un grand concours d'eclairs 

t e tonnerr ltait un clich, commun aux mythes moyen-orien-

, 1 

1 

1 

hommes rencontraient r6guliArernent leurs divini­

h uteur. Si 1~ pi6t6 aime le drame a grand effet 

rt rti te ont imagin6 le Mt SinaI sous 

.. 
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!'aspect d'un pie irnposant, nornbre de rabbins n'auraient pas 

~t~ d~~us du tout d'apprendre que peu de sommets dans le SinaI 
.._,. 

s'elevaent au-dessus de 600 rn. Parmi les aggadot qui rnettent 

en garde centre une importance exager~e attachee au decor de· 

la revelation, l'u~rapporte ceci: le jour ou Dieu decida. que 

le moment de celle-ci etait venu, plusieurs monts, taus beau­

coup plus hauts que le Sina1;se disputerent l'honneur d'~tre 

choisis et Il designa le dernier parce qu'il etait le mains 
I{) I 

.).. '<JL \J il.., 
,,■ II' et le mains remarquablea,, (Ginsberg 6: 31, n.183). Le point 

important est evidemment que la Parole de Dieu n'a pas besoin 

d'~tre rehaussee et ernbellie par le site. 

A aucun moment dans l'histoire juive le Mt Sinar ne de­

vi.,fnt un lieu de devotion. Ni la Bible, ni les ecrits rabbini­

ques ne font mention de pelerinages organises au site de la 

revelation. Le seul autre personnage a le visiter, selon l'Ecri­

ture, fut le prophete Elie~ (1 Rois 19) et on a quelque raison 

de douter qu'il se soit rendu en cet endroit. J'ai deja sugger~ 

que le recit hautement legendaire de sa vie inserea dans l'his-
~ -

toire deute~onornique sernble ~tre l'oeuvre d'auteurs qui ont i;a 
. ' 

~<A.."\Ut 
~ sa biographie sur le rnodele de celle de Morse. C'est la 

piete des chretiens et non celle des Juifs qui a "decouvert'' le 

lieu cens~ !tre le Mt SinaI. 

~~ t~~'\,:, 
Pourquoi ea at n'en ont-ils pas fait un lieu de pele-

rinage? La Torah n'interdit pas ce genre de rites; bien au con­

traire, elle exige que les hornmes de la ctlrnrnunaut~ se pr·esentent 

trois fois par an dans les sanctuaires.Hag, mot biblique pour 

d~signer une flte, signifie aussi p~lerinage. Peut-!tre est-ce 
• 

parce ' l n'y.a pas de tradition sQre concernant le lieu geo-

------,. ...... -..... 
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graphique de la revelation. L'Ecriture la situe_ generalement 

sur le Mt Sinai, mais cela ne l'emp~che pas_ de l'appeler Horeb 

en dix-sept endroits, et en un certain_nombre d'autres simple­

ment "la montagne de Dieu". Les rabbins supposaient que les 

trois noms designaient le meme lieu et developpaient des expli­

cations dans leurs sermons pour ces diverses etiquettes: la 

"montagne de Dieu'', parce que c'etait 1~ qu'Il s'etait revele; 

le Sinai~ parce que ~ sinah, la haine de 1' idolatrie, etai t 

devenu~e exigence nationale; Horeb, parce que la Torah est 

une epee, herev qui defend Israel centre ses ennemis. Il est 
---) 

probable que plusieurs traditions circulaient sur !'emplace-

ment du haut lieu ou Moise s'etait entr~tenu ~vec Dieu, ou bien 

que personne en realite ne le connaissait. Et, si l'on y refle­

chit, c'etait mieux ainsi. La realite peut rarernent rivaliser 

avec l'imagination et la loi de Dieu aurait peut-et~e parutmoins 

grandiose si les generations ulterieures avaient trouve un Sinai 

qui ne l'etait pas du tout. 

L'absence de pelerinages rituels sur la montagne sainte 

est bien en -accord avec la Torah qui met !'accent sur le Grand 

Dieu Qui, plutot que sur le Grand Homme qui. Les Israelites de­

vaient non pas refaire le pelerinage spirituel de leur proph~te, 

mais se presenter au Seigneur "uniquement au lieu que l 'Ete·rnel 
. )) 

ton Dieu aura choisi pour y faire resider son nom (Dt. 16: 6.)., 

Les pelerinages avaient lieu aux sanctuaires de Dieu - Siloe, 

Bithel, Jerusalem - et non pas au lieu de !'illumination de 

Molse ou Asa tombe. Nous avons analyse, dans le premier chapi­

tre, les remaniements des histoires de Morse pour mettre en.va­

leur l rOle de· Dieu et diminuer celui de•Son messager. Cette 
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attitude theologique reste evidente pendant presque toute la 

periode biblique. Aucun des livres canoniques en dehors de la 

Torah n'apporte de nouveaux details sur le vie du prophete. 

Mise.~a part quelques mentions dans les listes genealogiques 

(1 Ch. 23: 14-15; 26: 24) et deux references au constructeur 

du Tabernacle dans le desert (1 Ch. 21: 29; 2 Ch. 1: 3) ,les 

ecrits post-exiliques ne font allusion a lui que pour l'identi-
~\tti. 

fier a la loi qu'i~ avait transrnise ("ft&, 3: 22). 
~~/: _ _; ~ co~~ 
~ icane !'importance de cette tradition dans la pen-

see biblique, on s'attendrait qu'elle se perpetue danstes gene­

rations suivantes, mais les Juifs hellenistiques et rabbiniques 

rompirent avec elle. Le resume de l 'histoire juive au 2e si~c.le 

avant notre ere par Ben Sira n'est guere qu'une liste de nota­

bles avec quelques lignes sur leurs diverses oeuvres, et qui 

commence par ces mots parfaitement contraires a l'esprit de la 

Torah: "Faisons done l'eloge des hommes illustres" (44: l),Apres 

quoi il se met en devoir de chanter les louanges familieres-de 

David et inattendues de Moise. Le judaisme post-biblique avait 

elabore une "mystique du.~ste" qui faisait dependre l'avenir 

de la nation, voire du monde de la presence d'hommes et de fem­

mes d'une qualite exceptionne~le. A l'epoque biblique, l'idola­

trie etait encore un danger grave et pr~sent. Apparemment, par 

la suite, des ~utoritis religieuses croyaient la doctrine de 

l'unit6 absolue t de la uissance de Dieu assez solidement eta-

blie pou •---••• e sans danger au d~sir popu-

s h6ros. 

t nue par l'ivAnement du Sinai dans 

j 1 , 11 t assez surprenant de 
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decouvrir que la Torah est aussi pauvre en details sur celui­

ci que sur sa localisation. Un bref resume du chapitre 19 de 

l'Exode, qui pretend d~crire les premiers stades du drarne, va 

le prouver. Trois mois apres avoir franchi la mer des joncs, 

les tribus arrivent au Mt SinaI: Moise le gravit. Dieu lui pro­

pose une alliance. Moise transmet l'offre aux Anciens. Le peu­

ple repond d'une seule voix: "Tout ce qu'a dit l'Eternel, nous 

le ferons." Moise rapporte la reponse A Dieu. Dieu prornet de 

venir dans une nuee obscure. 

Pour une raison inconnue, Moise avertit de nouveau Dieu 

de ce qui a ete dit. Sur ce, )1 impose deux jours de purifica­

tions, interdit d~approcher de la montagne et prornet de se ma­

nifester A la face de taus le troisieme jour. La comrnunaute est 

avertie qu'au moment ou elle entendra sonner le chofar, elle 

pourra s'approcher et gravir la rnontagne. Le troisieme jour, 

au milieu des elements dechaines, Moise conduit le peuple jus­

qu'au bas de la pente. Il ·parle, mais que dit-il? Rien ne 

l'indique. Dieu descend a~ sommet et Moise monte vers Dieu qui 

lui ordonne . de redescendre pour avertir le peuple qu'il ne doit 

pas violer le tabou. Moise lui dit que le peuple n'approchera 

pas)parce qu'il a peur de depasser les limites fixees. Dieu lui 

ordonne une fois de plus de descendre, de revenir avec Aaron 

et de recommander aux pretres de ne pas enfreindre !'interdic­

tion. Moise descend et parle, rnais une fois encore on ne sait 

pas du tout ce qu'il dit. Et la phrase suivante introduit les 

Dix Comm ndements: "Alors Dieu pronon~a toutes ces paroles, 

savoir: 'J uis l'Eternel ton Dieu'"(Ex. 20: l)• Ila l'air de 

p rl r qu'il n'y plus personne sur la montagne. 
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A qui s'adresse-t-il? Deut~ronome 5: 5 indique que Moise 

~tait seul sur la montagne quand les Dix Commandements furent 

donnes. Exode 32: 1 7-lS semble y placer aussi Josue pendant 

toute la periode desquarante jours (Exode 19 ne fixe aucune du­

ree) apparemment quelque part entre Morse et le camp, puisque 

c'est lui qui apprend au prophete l'affaire du Veau d'Or. Mais 

on ne sait comment il lui cornmuniqua,.la nouvelle. Cria-t-il? 

Gravit-il le sornrnet pour le~ettre directernent au courant? E-
i 

tait-il avec Moise quand Dieu apparut? Les commentateurs rnedie-

vaux en etaient reduits ! avouer: "Jene sais en quelle qualite 

Josue servait l~;i-" (Rachi sur Ex. 24: 13)o Exode 24: 9 place 

Moise, Aaron, deux de ses fils Nadab et Abihou ainsi que soi­

xante-dix Anciens non seulernent sur la montagne, rnais sur son 

sornrnet. "[!ls] remonterent .. . conternplerent la Divinite d' Is­

rael. Sous ses pieds, quelque chose de semblable au brillant 

du saphir et de limpide comme la substance du ciel", (Ex. 24:9-10), 

Bien evidemment pour une tradition au mo~ns,reprise par la To- · 

rah, le Sinai etait autre chose qu'un ~alogue prive entre 

Dieu et Moi.se. 

M~me confusion quand il s'agit des faits et gestes de Moise 

sur la montagne. Selan un recit, il apporta des tables de pier-

re pour que Dieu pQt y inscrire Ses Enseignernents (Ex. 34:1-4); 

selon un autre, il manta les mains vides et re~ut en haut les 

tables que Dieu avait dej! preparees (Ex. 24: 12); une autre 

version enfin neglige tousles accessoires et indique simple-

ment que Molse transmit au peuple les Enseignements re~us de 

Dieu ( Dt. 5 : ·5) . 
• 

Toutes ces contradictions et ces confusions, qui mettent 
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a mal aussi bien la logique que la chronologie sont autant de 
~'ulU V<lc1 
tr _J a en faveur demon argumentation. On ne saurait trap le 

redire: rien .n'indique que la Torah ait ete con~ue comme un 

livre d'histoire. Elle est nee de la loi et de la liturgie 

d'Israel. Les recits du Sinai etaient destines a comrnuniquer 

ce sentiment de respect et d'emerveillernent que suscite le mi­

racle de la revelation. 
L'evenement survenu sur le SinaI etait appel€ Mattan To-

rah, le don de la Torah, par les rabbins. L'irnportant etait non 

pas la montagne mais le message. Un miracle avait eu lieu. Is­

rael et le rnonde possedaient desormais ce qui leur avait manque 

jusqu'alors: des Enseignements redernpteurs. Apres le Sinai, 

Israel pouvait dire: "Dieu nous a fait savoir ce qui est bon et 

ce qu'il exige de nous." Si nous nous representons la religion 

cornme un ensemble d'idees, d'institutions, de mythes, de rites, 

de disciplines au moyen duquel un groupe donne un sens a 
la confusion de l'experience quotidienne, valide des princi~es 

moraux, definit le but de la vie et affirme la possibilite de 

la redemption, alors nous pouvons dire que depuis le don de la 

Torah, les Juifs ont estime que le judaisme avait surgi du Si­

naI sous forme d'une religion compl~te. Les rabbins aiment a 
imaginer qu'Abraham savait ce qu'exigeait le fait d'etre Juif, 

rnais la To~ah ne pretend rien de tel. Ce qu'elle affirrne, c'est 

qu'au Sinal Israi!l s'est lif Aun pacte dont les termes sent 

representes par la Torahr LI, pour la premi~re fois, la vie jui-
~ ..... c..~✓U2.. 

ve a acquis sa ~:i..',. • :I: ■. 

Quella qu soit la fac;on dont ils decrivent l'evenement, 

les divers r ci de l'Ecriture s'appliquent a souligner combien 
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le texte de la r~v~lation est digne de confiance ·.- Dans l 'une 

des versions, Dieu Lui-m~me grave la r~gle sur la pierre. Dans 

une autre, Il guide la main de Moise qui l'ecrit. Le proph~te 

affirme a maintes reprises au peuple qu'il a rapporte la r~v~­

lation exactement comme Dieu le lui a ordonne. La Torah prend 

soin de le decrire tandis qu'il s'entretient avec Dieu, bien 

eveille, se controlant lui-rnerne, ses sens et ses pensees. La 

prophetie pouvait s'accompagner de transports, de catalepsie ou 

d'extase, rnais Moise ne profere jarnais de propos incoherents 

et ne tombe jamais en transe. Son role au Sinai est celui d'un 

inspire qui s'entretient calmement, serieusement avec le Sei­

gneur. Le seul changement visible dans sa personne est que son 

visage devient radieux apr~s qu'il a vu Dieu. 

Puisque la religion edifie, au-dela des contradictions 

de notre experience, des concepts transcendants, ~~~x~AR*~~~ 

ixexReiiesx ces verites eternelles dont tous ont besoin, la 

liturgie et les aggadot juives soulignent de toutes les fa~ons 

possibles l'authenticite de la scene du Sinai. Il ne s'agit. 

pas la d'une illumination personnelle lirnitee a Dieu s'entrete­

nant avec Moise: "Tout le peuple fut ternoin" (Ex. 20: 15), Une 

copie fid~le de la Torah ecrite de la main de Moise fut depo­

see dans l'arche ou tous pouvaient facilement 14. consulter 

(Dt. 31: 26). Les traditions conservatrices des scribes renfor­

~aient ce sentiment d'imm~t;ibilite en exigeant que la Torah fat 

recopiee avec une scrupuleuse f ideli te qui s' etendai t a· la dis­

position des colonnes de texte sur les feuilles de parchernin, 

au nombre de •lignes dans chaque colonne, A la presentation spe-
• 

ciale de certains passages - et 11 en va.toujours de m@rne au-
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jourd'hui. Rares sont les membres des synagogues non orthodo­

xes qui l'acceptent comme etant litteralement la parole de 

Dieu et pourtant ell~~ujours au centre de leur liturgie, sym­

bole de certitude. Apr~s sa lecture, les fid~les recitent quel­

ques versets des Psaumes: "La doctrine de l'Eternel est parfai-. 

te. Elle reconforte l'aine ... Les preceptes de l'Eternel sent 

droits, ils rejouissent le coeur" (Ps.19: 8-10). 

La presentation du Sinai dans la Torah nous affronte a 
de nombreux rnysteres, mais le plus important de tous entoure la 

plus irnportante question de toutes: qu'a dit ou dicte Dieu a 
.Aw--~c.~~ 

Moise pendant. mrsejour de quarante-- jours sur la monta-

gne? Certains chapitres indiquent que seuls les Dix Comrnande-
1v.:v-r.,e,•.,t-t 

rnents furent enonces, bien que des redacteurs a· t insere nom-

bre d'autres instructions dans le texte de l'Exode, entre les 

recits de la premiere et de la de uxieme ascensions de Moise. 

Le Deuteronome arnplifie l'experience de ce dernier. Il decrit 

ainsi les Dix Comrnandements: "Ces paroles, l'Eternel les adres­

se a toute notre assemblee ... sans y rien ajouter" (Dt. 5: 19); 

Apres quoi il le charge de faire rentrer les Israelites sous 

leurs tentes: "Toi ensuite tu resteras avec moi et je te dirai 

toute la loi" (Dt. 5: 28). 

Le m~me livre indique plus loin que Moise consigne la loi 

par ecrit (Dt. 31: 24): mais la Torah ne specifie nil!, ni ail-
~,,) I 

leurs, qu' il (enseignl.t ou ecrj Qi• aucun des·_--passages·· narratf f s 

maintenant inclus dans - le~te~~e.Pourtant, c'est l'interpreta~ 

tion de la synagogue traditionnelle. Quand le rouleau de la To­

rah est 6lev6 d vant elle, l'assemblee des fid~les rep~te une 

phr : "C t l doctrine que Motse exposa aux enfants 
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d'Israel" (Dt. 4: 44) - qui, dans le contexte original, ne 

s'appliquait qu'a une liste de cornmandements, mais dans son 

usage liturgique englobe tres evidemment les Cinq Livres de 

Moise. 

Un .des traits distinctifs de la tradition juive est la 

volonte de concentrer toute la revelation dans l'experience du 

Sinai, malgre le nombre de textes dans la Torah elle-meme qui 
~y 

donne a penser que(!..2.rot, des Enseignements reveles) ant ete re-

~us en d'autres temps et d'autres lieux. Autrement dit, le ju­

daisme a ete modele et determine par le mythe d'une revelation 

totale, faite une seule fois et pour taus les temps. 

Le desir d'unifier, de lier en un seul evenement tout ce 

qui etait tenu pour constitutionnel et sacre represente le ca­

ractere le plus distinctif de la tradition theologique juive. 

Le besoin d'incorporer dans la revelation du Sinai tout ce que 

la cornrnunaute en etait venu, au cours des siecles, a accepter 

cornrne la Torah etait si fort qu'il bousculait sans vergogne 

nombre de "faits" contraires. Cette passion etait la preuve., 

s'il en et~it besoin, de la puissance~irresistible du mythe 

de la revelation. Il ~tait devenu doctrine, et doctrine fixee 

depuis des si~cles quand un aggadiste trouva enfin une image 

visuelle pour l'exprimer: les tablettes sur lesquelles les En-

seignements Dieu avaient ~t~ grav~s ~taient en cristal trans-

lucide et tran.parent comme Son trOne, portant inscrits sur 

toutes 1 

tou le 

Un 

C l 

non seulement les Dix Enseignements, · mais 

a Torah et la Torah elle-m~me. 

berches critiques sur la composition de 
• 

r constituer le processus qui amena a 
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inclure tout ce qui etait considere comme de la Torah dans 

!'experience du SinaI. Dans les listes d'Enseignements divins 

des temps post-exiliques des recits sur les debuts de la nation, 
) . 

des mythes concernant la creation et des formules liturgiques 

circulaient independamment les uns des autres et le plus sou­

vent oralement. Au cours des siecles certains de ses elements 

furent rattaches entre eux, des narrateurs ajouterent des sa­

gas aux sagas,des pr~tres ajouterent des listes de torot aux 

listes de tarot. A diverses epoques la confederation des tri-
\~.QJL . 

bus semble avoir celebre des ceremo~renouvellernent de 

!'alliance pendant lesquelles !'enumeration des gestes redemp­

teurs de Dieu - en fait une revue de l'histoire ancienne du 

peuple - etaik lue ~~onfirrner l'autorite de Dieu, ~ 
' Enseignernents quELconstituaient les terrnes de !'Alliance. De 

temps en temps ces recits et ces listes etaient notes pare­

crit. En 621 avant notre ere un rouleau, dent on pense genera­

lement qu'il contenait ce-rtains elements legislatifs tres imper-

tants du Deuteronome fut trouve par des ouvriers travail-

lant a des _reparations dans le Temple de Jerusalem. Comme per­

sonne ne se rappelait son origine, il devait sans doute avoir 

ete cache la a une epoque beaucoup plus ancienne. 

Le processus de redaction . re~ut probablement sa plus 

forte impulsion pendant l'exil a Babylone~ alors que les chefs 

religieux cherchaient desesperement a preserver les traditions 

nationales. Une communaute deportee, privee de so~ Temple et de 

son culte n'avait~•JJJ:es rouleaux de recits et d'Enseignements 

pour lui rappeler la sollicitude divine et les formes qu'a-, 
• 

vi nt revltu le pratiques. Le rite de la lecture publique a 

p ut- tre commenc6 l cette Apoque. Au milieu du. se si~cle avant 
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J.C., un representant de cette communaute deracinee, Ezra 

(Esdras), apporta de Babylone A Jerusalem un rouleau de la To­

rah dent il etabtit l"autorite en le lisant sur la place publi­

que et en le faisant acclamer par la communaute~ Au 49 siecle 

avant notre e_re J ~ctuelStexte) existai t et f aisai t au tori te. 

L'idee que tout le contenu de la Torah avait ete revele 

A Moise sur le Sinai etait pleinernent accepte des le 4e siecle 

avant notre ere et derneure un dogrne du judaisme orthodoxe. Un 

paragraphe de la litterature rabbinique suggere que la breve 

description de la mort de Moise dans Deuteronome 34 a pu etre 

prise dans le rouleau de Josue (b. B. B. 14b), rnais c'etait lA 

une opinion nettement minoritaire: une fois la these de la re­

velation unitaire acceptee, il n'y a aucune raison logique pour 

qu'un Dieu omniscient n'ait p a s pu i ndiquer au prophete la fa­

~on dont il mourrait, y cornpris le fait que le·s tribus le pleu­

reraient pendant trente jours dans les plaines de Moab. Un sage 

du 2e siecle de notre ere-, Simon, a trouv~ une forrnule poeti- • 

que ·pour l'expliquer: "Disons que jusqu'a ce moment Dieu di.eta 

et Moise eqrivit avec des larrnes dans les yeux" (b. B. B. 15a). 
,u.· ~ -:·.._<L ·~ .t 

Ceux qui e P9 I AA la Torah ne se soucierent pas d'eli-

rniner les inconsequences de detail. On voit encore les coutures u~ L\.).)-.~ ,.;."".l -~ 

entre les differentes versions et ceux qui acceptent de".$aopcn-
-~~ Q a~ leur ,01 dans le mythe d'une revelation unique , peuvent 

voir san peine oQ elles ont ete raboutees; mais c'est 1~ une 

perspective moderne. Aux temps bibliques cette oeuvre composi­

te devint une seule Torah et cette seule Torah, la constitu­

tion de la nation juive. Le long processus d'unification, com-
• 

l'6volution 4• la pens&~ biblique, est 
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leLma'tlque d'une tendance culturelle ~ rassembler des materiaux 

d'origines diverses. Au debut, les sanctuaires etaient nombreux: 

Ghilgal, Sichem, · Bethel. Puis 11 n'y en eut plus qu'un seul: 

J~rusalem. Pendant les premieres annees de 1 'autonomie juive·, 

l'autorite etait entre les mains de conseils tribaux et de chefs 

ternporaires aux pouvoirs d'ailleurs limites; puis il y eut un 

roi avec une bureaucratie centralisee. Au debut, Dieu etait au­

dessus de tousles autres dieux. Puis il y eut le monotheisme 

intransigeant de Deutero-Isaie: "A qui done m'assimilerez-vous, 

~ qui vais-je ressernbler ?" (40: 25)~ 

Dans la Torah et les discours des prophetes pre-exiliques, 

les Enseignements de Dieu sent en general designes sous le sim-, 

ple norn de tarot, instructions .ou Tarot Adonai, les instruc-
/ 

tions de Dieu (par exemple, Ex. 13: 9; Jos. 24: 26; Is. 1: 10, 

5: 24~rrnes qui n'associent pas la revelation~ un prophete, 

un temps ou un lieu. Les textes post-exiliques, eux, ne se ge­

nent pas pour en affirmer - la singularite. La Torah "transmise • 

par Moise" (2 Ch. 33: 8; 34: 14}; "la loi de Dieu qui avait ete 

donnee par ~•organe de Moise'' (Ne. 10: 30); ta Torah de Moise 

(Esd. 3: 2; Dt. 9: 13}; le livre de Moise (Esd. 6: 18; Ne. 13: l; 

2 Ch. 35: 12); le livre de la Torah de Moise {Ne. ,= l; les • 

commandements de Moise (2 Ch. 8: 13); la Torah dans le livre de 

Moise ( 2 Ch. 2 5: 4) . 

Certains expliquent !'apparition de !'etiquette Torat 

Mosche, la Torah de Moise, qui identifie toute la revelation 

au Sinai et au prophtte cornme le resultat d'une assimilation , 
""'- ~"""'--"\.. 

culturelle. Dans les civilisations perse et hellenistique oG, . . 

vivaient les Juifs, les communaut6s donnaient habituellement 
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a leur code le nom du roi fondateur ou du l~gislateur: ainsi 

les leis de Cyrus ou celles de Solon. D'autres expliquent la 
) 

substitution du terme specifique Torat Mosche au terme g~neral 

Torat Adonai par la force croissante du tabou interdiaant !'u­

sage du Norn de Dieu. Aux temps pre-exiliques, le Tetragramme 

Y H V H semble avoir fait partie du langage courant, mais pen­

dant l'exil le peuple se rnit a le remplacer par d'autres et peu 

a peu l'emploi d' Y H V H fut si rigoureusernent interdit qu'en 

fin de compte seul un petit groupe de pretres savaient comment 

il avait ete prononce. J'ai tendance a croire que l'usage de 

l'appellation Torat Mosche fut encourage par les rabbins pour 

bien enfoncer dans la tete des fideles le theme de la revela­

tion seule et unique ernbrassant tout. Torat Mosche indiquait 

clairement qu'il n'y avait et qu'il n'y aurait qu'une Torah. 

Au temps de la eonquete, les Israelites sava~ent que 

Moise avait re~u les Dix Enseignements alors qu'il etait avec 

Dieu. Sous le regne du roi David, leurs descendants savaient 

que ltroph~te avait re~u un grand nombre d'lnstructions; un 

demi-millenaire plus tard, les Judeens des communautes post­

exiliques acceptaient l'idee qu'il avait re~u toute la Torah. 

Au 2e si~cle avant notre ere, nombre d'entre eux savaient qu'il 

avait re~u non seulement toute la Torah, mais tousles details 

de la future histoire du monde. 

L'apocalypse est un genre litteraire qui pretend reveler 
~ 

l'avenir, c te connaissance ayant en g~n~ral(donn~e Aun mor-

tel autori ntr r dans les Cieux. La proph~tie biblique a­

vait fondait Ses a,cisions concernant l'ave-

n t ion: si elle 6tait ob6issante et 
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• de bonne volont~, tout •e.rait bien. Si non, la punition ~tait 

inevitable. L'apocalypse, beile-fille de la prophetie classi­

que, eliminait la vertu ou l'iniquite d'Israel comme facteur 

determinant de l'histoire. Le scenario a ete ecrit, Dieu agit 

"pour lYhonneur de Son Grand Norn", une nation ou un individu 

ne peuvent guere que se preparer spirituellement au Jugement 

Dernier. L'apocalypse parle a. ceux qui se sentent cernes, trau­

matises au plan aussi bien politique qu'affectif; dans le monde 

greco-romain, elle s'adressa tout particulierement aces grou­

pes de loyalistes religieux qui se~ient les certitudes dont 

ils avaient vecu emportees par le tourbillon des idees et des 

valeurs dans les centres urbains grouillants et turbulents qe 

leur environnement. 

Au cours du premier siecle de notre ere, un Juif palesti­

nien ecrivit une pretendue copie exacte des discours d'adieu 

de Moise~somption de Moise se presente comme !'elaboration 

de diverses propheties citees dans la Torah, en particulie~ 
UJ -~-fS\.X.'~ (..i.;.,, d:::: 

celles des derniers chapitres du Deuteronome q±6'u u•••rset la 

seule qui lui soit attribuee (Dt. 33). La scene se 

passe au moment ou Moise investit ••• 1ra1czasaa1 Josue. La~­

gadah decrit souvent le dernier jour du prophete sur terre et 
\.._ ~ 2. .s.CYl ~~_...> 

l'idee qu'il rAvelaJ;i0: auk lA/certains secrets sur l'ave-

nir Atait communement admise au ler siecle. Une aggadah 
~'-~ raconte comment le ••••fb lui remit un livre de secrets re-• 

travant 'hi toi du p uple d'Israll depuis spn entr~e dans 

la Terr romi usqu'au royaume messianique qui l'attend 

ch pitre 33 du Deut&ronome commence 

ion dont Motse ... bAnit lea enfants 

.. 
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·,osu.CQ.:u.,~ --XciG,M..~ 
d' Israel". Il est di vise en courtes poesies,;::'? b I u ; ,r roes 

diverses tribus et ces propheties etaient tr~s estimees parce 

que Dieu lui-meme les appelaient "une benediction". L'Assomp-

tion de Moise les developpe et suit l'histoire juive ainsi que 

celle du mond~ jusqu'a la redemption finale. · Ou Moise avait-

il appris ces secrets? Evidemment sur le Sinai. 

Deux siecles auparavant peut-etre pendant les jours dif­

ficiles precedant la rebellion des Macclabees, un rouleau appe­
~ e JLG. \,I,~ 

le Livre des Jubilees fut .p~c 1mae- comme , 1 partie integrante 

• de la Torah par un cercle de p~tistes dont nombre d'idees res-

semblaient beaucoup aux enseignements des moines de Qumran. Ces 

sectaires evitaient la societe des non-Juifs et s'indignaient 

tout particulierement de l'iniquite des pretres de Jerusalem 

contamines, d'apres eux?7fes principes etrangers, les plaisirs 

du monde et le relachement moral. Ils pretendaient surtout que 

la Paque n'etait pas celebree comrne il convenait au Temple; se­

lon leurs calculs en effet, le sacrifice n'etait pas offert le 

ban jour et done le rite redempteur essentiel de la nation n'a­

vait pas de valeur. L'affaire revetait une importance immense 

pour les fid~les car si la Paque, le temps de la delivrance nJe-
, I 

tait pas observee a la date exacte, son efficacite s'en trouvait 

annulee, de m~me que toute chance de salut. Date et rituel avaient 

ete fixes par Dieu lui-m~me et les pietistes s'appuyaient sur la 

parol de Moise pour prouver que leur calendrier etait le bon. 

presente comme un element de la 

clare que le texte rapporte fid~lernent ce 

SinaI: "Ceci est l'histoire de la di­

t6moign~ge ... ainsi que le 
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Seigneur parla A Moise sur le Mt Sinai quand il monta recevoir 

les tablettes de la loi et au· commandement" ( 1: 1) . Le texte 

commence par une exhortation A la fidelite, tout A fait dans 

la maniere du Deuteronome, puis se met en devoir de reprendre 

les evenements couverts dans la Genese et les douze premiers 

chapitres de l'Exode. Les passages juridiques jusqu'au Deutero­

nome ne sont pas repetes, mais divers torot parsement la nar­

ratio~~as toujours identiques dans la forme A la version auto­

risee, bien que generalement conformes pour le fond. Rien n'est 

dit sur Moise apres le Sinai. Nul interet pour le chef dans le 

desert, le saint qui mata la rebellion; le Livre des Jubilees 

le depeint comme un scribe. Dieu lui ordonne: "Ecoute tout ce 

que je te parle et ecris-le sur un livre afin que les genera­

tions sachent" (1: 5-7). L'oeuvre pr etend etre ce livre. Son 

texte declare que Moise a ete i n forme non seulement des sujets 
~ J l~ 

familiers de la Torah, mais(Oe l'avenir. 

Aussi bien\1Assomption que le Livre des Jubilees elarg_is-

sent le contenu de la revelation du Sinai pour y inclure des 

connaissances sur l'avenir du monde. Ils marquent aussi un 

changement important danJ1e lieu de la rencontre entre Dieu et 
l 

,'/ • 

Moise. Dans ces ouvrages apcalyptiques, le prophete gravit la 

montagne, puis s'eleve de lA jusqu'au Ciel. Malgre la declara­

tion explicite de la To~fi'\"il resta sur cette montagne qua­

rante jours et quarante nuits" (Ex. 24: 18)'7{' image de Moise 

enleve du Sina! aux Cieux allait devenir tout a fait convention­

nelle a l'epoque talmudique. Le scenario rabbinique le repre­

sente generalement sur la montagne pour une semaine de prepara­

tion spirituell . Puis Dieu envoi un nuage, Moisey penetre 
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et est amen~ au palais ou il passe les quarante jours ! appren­

dre la Torah des levres ~ivines (Ginsberg?= 46; n.24). Dans 

une autre presentation de la meme ide~, c'est la montagne elle­

meme qui s'eleve, les cieux s'ouvrent et le SinaI chevauche# 

par Moise comme Jack sur sa tige de haricot*, entre dans les 

cieux (PRE 41:1) 

Ces nouvelles mises en scene de l'evenement du Sinai cor­

respondent~ de vieux postulats culturels concernant la revela­

tion. _L'image biblique representait Moise mourant et Dieu des­

cendant ~~e rencontre~~tous deux\au sommet. Histoire simple, 

mais qui posait des problemes dans un monde sous l'emprise du 

pur monotheisme de Deutero-Isaie - "A qui done m'assimileriez­

vous ?" - et de ces elements de la pensee hellez:iistique qui 

soulignaient la transcendance et la perfection de Dieu. Partout 

le sens litteral des vieux mythes etaient remis en _question. 

Mais dans le meme temps, d'autres elements de l'ethos hellenis­

tique insistaient sur les distinctions entre l'ame et la nature 

physique de l'homme, suggerant la possibilite que la premiere 

se degage de la matiere pour rejoindre l'Ame Divine. L'ascen-

sion de Morse dans les cieux etait la •••a•l~6~a-•1111•l■!~scaml■i•1~n personni-

fication d'une nouvelle conception du mecanisme de la revelation. 

Dieu n'est pas descendu; c'est l'lme qui s'est elevee. 

Le Livr des Jubil~es pr~serve l'alt~rite de Dieu dans 

le Ci 1. Une s Moise arriv~ sain et sauf au palais, le Sei-

toir d' un petit gar(ion '11-~i ·grirn­
m 9iqu _jusqu'au domaine d'un 

'or autr foi vol on 
• 
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manence divine, d'ecrire l'histoire du monde depuis la crea­

tion jusqu'au "jour ou mon sanctuaire sera bati parmi eux pour 

l' eterni te" ( 1: ·2 7) . L' Ange se rend ! la biblioth~que di vine, 

sort les "tables de la division des annees" et les lit! Motse, 

lui ordt>nnant d"en faire une copie exacte sous sa dictee (2:1). 

Donner un role aux Anges dans la revelation du Sinai est 

assez exceptionRel.Certes, la plupart des Juifs de l'epoque 

greco-rornaine croyaient en eux, personnifiaient souvent !'imma­

nence de Dieu (Kavod, Chekinah) et avaient tendance a se Le re-

presenter cornmuniquant avec les homrnes par de tels interrnediai­

res. Mais sages et rabbins preferaient generalement separer le 

Sinai de toutes les autres occasions de contacts entre le Sei­

gneur et ses creatures. Ils affirmaient fortement que sur la 

Montagne Sainte, Moise etait entre directernent en relation avec 

Dieu. La revelation etait trap essentielle pour etre confiee 

~ des interrnediaires. Dieu seul avait prononce ces mots, la 

verite, source de toute sagesse. Moise seul, messager parfait, · 

les avait re<rus. 

La nouvelle image du SinaI introduisait pour la premiere 
fois l'idee de la communication privilegiee. Selan la Torah 

~~ 
Moise rapporte tout ce que Dieu lui a dit, rnais .Qr 6'4tp1 ■ ten de-

crit un entretien secret reserve! Josue et Le Livre des Jubi-

lees ne publie qu'une partie de ce qui a ete dit ! Moise. Le 

judaisme 

secrets, 

tre la seule religion ouverte du monde, sans 

a propre gnose esoterique et restreinte: 

rA ervfes l ceux qui ont satisfait aux 

vi nacessaires. Moise n'est plus con-

pprend davantage de • 
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choses qu' -.. - -- :=.=-.:.. ♦ - -·- auparavant et ne rev~le plus publique-

ment tout ce qui lui a ete dit. Resultat: des divisions se 
. . 

creent en Israel entre ceux qui savent tout, les inities et le 

reste de la coroounaute. 

Le ·Moise qui entre dans les e.ieux est en danger. Lese­

crits rabbiniques indiquent clairement que l'endroit n'est pas 

f ai t pour des rnorte ls, rnerne comme lui: c 'est ]le dornaine des se­

crets et des puissances rnysterieuses/entoure d'innornbrables 

portes dont chacune est gardee par des sentinelles angeliques. 

Divers midrQChirn compiles a l'epoque des Gueonirn (cf. p. ) 

et plus tard1rassernb1Jant les diverses aggadot talrnudiques 

decrivent les perils que Moise dut affronter. Sortant d'un nua­

ge, il se trouve en face d'un certain ~enouel, capitaine des 

gardes: "Que viens-tu faire ici, mortel ?"" Heureusement Moise 

connait les norns secrets de Dieu et prononce l' inca_ntatiar'e vou­

lue. Le gardien s'enfuit. Puis Moise franchit une autre porte 

avec un autre gardien, Hardaniel, ange de dimensions terri­

fiantes qui scuffle le feu par les narines. Moise a si peur . 
~n qu'il en perd la parole et ne peut done ~el ar (!.es forrnules 

protectrices qu'on lui a enseignees; mais Dieu intervient et 

ordonne ~ Hardaniel de le laisser passer. 

Autre porte, autre ange, Sandalfo~ cette fois, encore 

plus effrayant d'aspect si possible qu'Hardaniel. Dieu se place 

entre lui et Molse qui franchit la porte et traverse la Rivi~­
~t,QR 

re def u qui lill~-r entre lui et la Salle des Audiences ou se 

trouve 1 trene divin. Il entre dans_ le jalais, puis arrive en-

fin I 1 o les paroles de la r6v6lation seront pronop-

c6 • l' :1 ri Ur du jalais, mais non pas encore 
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vraiment en presence de Dieu. Il subsiste d'autres voiles qui 

ne seront pas leves. Il entend la voix de Dieu et voit des mer­

veilles habituellement cachees aux mo~tels, mais m~me lui ne 

peut penetrer les mysteres ultimes (Ginsberg 6: 16, n.247). 

Les images decrivant l'ascension de ~oise ressemblent a 
ceiles de divers manuels non-juifs de l'epoque qui decrivent 

celles de l'ame pendant des exercices mystiques. Ces textes, 

tres communs dans les milieux gnostiques et paleo-chretiens, 

enseignaient que la communion avec Dieu exigeait une prepara­

tion spirituelle et ascetiquevablutions, jeune~, prieres quo­

tidiennes et veille~squ'a ce qu'enfin le contemplatif sente 

son ame attiree vers la Presence divin~ et jouisse du senti-

ment d'etre enveloppe par Son esprit. L'image des portes celes­

tes gardees par des anges suggere non seulement que pour connaI­

tre !'experience mystique il faut quitter le monde .des percep­

tions familieres pour un autre, etranger et dangereux, mais que 

les perils de celui-ci s•·accroissent a mesure que l'on appro-

che de Dieu. Le mystique risque la folie sinon la mart quan<l 

il ouvre son a.Ine a l'immediat et a l'irrationnel. 

Gautama lutta centre ces forces sous l'arbre BO ou il 

resta quarante-neuf jours avant de parvenir a l'etat de Bouddha 

parfait. L'idee moderne qu'il suffi~tpour trouver Diei; d'ou-
, 

vrir son coeur~n~st confirmee ni par la litterature mystique 

ni, d'ailleurs, par l'experience. Ceux qui rencontrent Dieu 

aislment par un bel apr~s-midi ensoleille decrivent un evene­

ment esth&tique et non pas religieu~. La communion avec Dieu 

est dang reuse et reserv&e A certains. Psychologiquement, ie 

d6t comprlh n ible dans le sc6nario du Sinai tel 
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le presente la Torah est la supplication desesperee d'IsraEl 

quand Dieu commence a parler: "Que ce soit toi qui nous parles 

et nous pourrons·entendre, mais que Dieu ne nous parle point, 

nous pourrions mourir" (Ex. 20: 16). La plupart des humains pre­

f~rent se. tenir a l'ecart de la montagne quand le tonnerre 

gronde et que les pentes commencent a trembler. 

Les recits de l'ascension introduisent parfois un ele -

ffient prometheen dan~l'episode du SinaI. Pour la Torah, l'acte 

dela revelation est un don du Seigneur:J1 entend qu'Israel 

ait les Enseignements et Moise n'est que le vehicule du messa­

ge. Desorrnais une autre idee fait sor~~: le Ciel garde ses 

connaissances hors deportee des hornmes et les anges sent ja-
ett.~ I 

loux de leurs prerogatives. Certains de ceux qui(racont~ 

l'histoire decrivll.ent un combat entr e eux et Moise. Les anges 

demandent a Dieu de ne pas lui communiquer la Torah parce qu'on 
\j.).J.X 

ne ~~;tait etre sur que l'humanite utiliseraA sagement les 

pouvoirs qui deviendraient les siens. Ils mettent Moise au de- · 

fit d'en debattre avec eux. Il commence par avoir peur, mai~ 

Dieu l'encoµrage et lui dit ·de poser la main sur le Trone de 

Gloire - geste familier d'un homme desespere qui trouve refuge 

pres d'un autel dans quelque sanctuaire ou chapelle. Ainsi pro­

tege, Moise presente ses arguments de fa~on diplomatique et 

convaincante: les anges n'ont pas besoin de la Torah, puisqu'ils 

ne peuvent commettre de fautes alors que l'homme, du fait de . ) 

sa nature complexe,~ ~tre guide et instruit pour savoir 

ce qu'il lui faut faire afin d'eviter le peche. Les anges c~­

dent (Ginsberg 3: 113 et s.). . . 
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Une autre aggadah va plus loin encore et decrit _un Mbise 

redoutant de voir le debat tourner a son desavantage au point 

d'arracher la Torah aux anges et de s'enfuir avec elle (Gins­

berg 6: 47, n.248). Il commence a etre depeint non seulement 

comme le messager de la Torah, mais comme un sauveur: sans son 

savoir, ou son merite, ou sa promptitude, Israel ne poss~de­

rait peut-etre pas la Torah et sans elle l'homme n'aurait pas 

ete rachete. Tout a fait comme Paul avait nie que le salut fut 

possible avant la mort redemptrice du Christ, ces aggadot sug­

gerent que la voie de celui-cis'ouvrit pleinernent pour la pre­

miere fois ~ l'homrne sur le Sinai-~ que ce fJt.7ans une cer-
/ 

taine mesure grace a Moise que de tels Enseignements existent 
<l...U,.Q.c_ ~12, 

et .t°Gae la possibilite du salut. 

- ....., 

Le Moise qui sejourna sur le Sinai fait usage de ses o­

reilles plus que de ses yeux. Celui qui monte au fiel est ins~ 

truit par ce qu'il voit autant que par ce qu'il entend. La 

aggadah rabbinique developpe souvent avec complaisance ce qu'il 
t.~~v~JI) 

y ~
1
('cietaillant tout ce qu'il appr~sur ce qui s'y passe et 

sur la nature de Dieu. Une fois la-haut, il fait bon usage/,'. 

de• quarante jours
1
ainsi que@e son excursio~;~site gui­

dee des monuments et curiosites: le ~lais, ses portes et ses 

jardins, le TrOne de Gloire, les anges de la cour et le choeur 

seraphique. L'Ange de la Face, Metatron, est souvent depeint 

comme le Virgile de Moise et des cohortes d'anges sont dele­

guees pour lui faire une garde d'honneur. Il est escorte a tra­

vers les divers niveaux des eieux et de l'Enfer ou, partout, 

on lui montre les myst~res et les merveilles des lieux. Ces 

derni~res varient avec chaque rAcit. En gAnAral, la description 
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s'acheve par une priere que Moise adresse A Dieu pour qu'Il 

sauve Israel de l'Enfer( a quoi Il r~pond que chaque homme se­

ra traite selon ses meritesJet par une autre priere pour qu'Is­

r~el devienne digne du Ciel; dans ce cas, -Dieu r~pond ·que la 

recompense est assuree pour ceux qui obeissent A la Torah. Moi­

se est egalement autorise a voir celle qui est destinee aux 

hommes pieux dans le monde a venir et celle qui attend Israel 

aux temps messianiques (Ginsberg 6: 49, n.255). 

Dans la litterature medievale, Moise lui~meme joue par­

fois le role de guide pour les eieux. Il ya quelques annees, 

Moses Gaster a publie une Revelation of Moses (Revelation de 

Moise) fondee sur Gedoul-,(1.~ Mosche, midrach du Mayen Age. Au 

Buisson Ardent, il accepte sa mission et en signe de satisfac­

tion Dieu ordonne a Metatron, Prince de la Face, de l'amener au­

pres de lui. Metatron fait remarquer que l'homme n'a pas sa pla­

ce dans le Ciel, les anges sent faits de feu alors que Moise 

est fait de chair et de sang. Mais Dieu a une solution bien 

sirnp·le: il change le corps de Moise en feu et c'est sous cette 

forrne qu'il. est enleve aux Cieux. 

La, on lui montre les fenetres par cu passent les deman­

des des honunes, il entend le choeur celeste chanter la gloire 

de Dieu. Il voit les anges porteurs de pluie, ceux de la fecon­

dite, ceux qui gouvernent les planetes et ~es ~toiles, ceux 

qui d6chainent le tonnerre de la colere divine, l'Ange de la 

Mort et bien d'autres. Apres l'avoir pr6sent6 A celui qui en­

seigne la sagesse, Dieu l'invite A visiter les deux endroits 

qu'il a cr66s~ l'un pour les justes et l'autre pour les p~-
• 

cheurs, le Paradis et l'Enfer. A partir de lA, Revelation of 
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Moses est du Dante tout pur. Morse voit des hommes pendus par 

la langue parce qu'ils ont ete medisants, ou par les organes 

sexuels parce qu'ils ant ete adult~res, ou par les pieds parce 

qu'ils ont profane le Sabbat, meprise le Seigneur ou persecute 
• ·' 

des orphelins. La vision du Paradis est beaucoup plus agreable:_ 

il voit des trones tout prets pour les patriarches, un trOne 

de perles pour les erudits, un trOne de pierres precieuses pour 

les ho es pieux, de rubis pour les justes, d'or pou~'~ n 
0- . ll'-0 ::-~-

I egendaire~ et meme de cuivre pour le mechant qui a eu un 

fils hon. Cette visite confirme les pires frayeurs et les plus 

radieux espoirs du Juif medieval. 

Probablement pendant cette tournee de visites celestes, 

Moise voit et apprend comment les cieux sont constitues et quels 

sont les secrets du gouvernement divin de l'univers. S'etant 

approche de Dieu autant qu'un mortel peut le faire, il a pro­

bablement aussi appris pas mal de choses sur Sa Presence reel­

le. Les rabbins distinguaient Mattan Torah, Ult don de l'Ensei­

gnement divin)de Guillouy Chekinah, 111 divulgation de son im­

manence et enseignaient que tou~deux s'etaient produi~ au - ~ Sinai. Apr~s ce dernier, il n'y aura• plus d'autre Mattan To-

rah, mais la Guillouy Chekinah vecue par Morse etait un moment 

de communion auquel les autres mystiques pouvaient esperer par-

venir. A l .' epoque talmudique, 

circuler, qui en sont venus A 

des ecrits mystiques se mirent ! 
"-.L_/ 

~tre appeles Hffllalot ou littera-

' ture du Palais. Malheureusement seuls subsistent des fragments 

qui decrivent de longues veilles solitaires pendant lesquelles, 

grlce aux jeQnes et aux incantations, un mystique arrive A 
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avoir !'impression de s'elever aux <lieux ou il doit affronter 

les m~rnes dangereux gardiens que Moise, utiliser les m~rnes con­

naissances secretes pour franchir les portes et finalernent se 

sentir en Presence de Dieu. L'homme qui s'etait voue tout en­

tier au racha~ de la nation devient pour ceux qui sont portes 

au .mysticisrne l'ultime rnaitre spirituel dont la vie de priere 

et de discipline religieuse rnontre la voie ~ suivre. 

Les siecles precedant la destruction du Temple furent 

une periode d'activite religieuse aussi intense que diverse
1 

pendant laquelle le rcle de Moise dans le drame du Sinai fut a 
rnaintes reprises magnifie. Parmi toutes les nouvelles scenes 

ecrites pour lui, une allait se reveler plus importante que 

toutes les autres puisqu'elle devint la clef de voate du judais­

me rabbinique: l'idee que pendant les farrieux quarante jours 

Moise re<tut non seulernent le rouleau farnilier de la Torah de-
~' .Q..i t_tct.J 

sorrnais appele Torah climisMtt::ll\t, OU Torah ecri te, rnais aussi un 

depot oral considerable, Torah ch1be'al peh
1
ou Torah orale. El'­

le finit par rassembler la somrne et la substance de toute cet-

te sagesse st de toutes ces disciplines que les rabbins tenaient 

pour sacrees; ~ leurs yeux la Torah che be'al peh etait une se­

conde partie du corps des Enseignernents autorise par Dieu et 

transmis A Israel par Morse sur le Sinai. 

Il est difficile de dire avec pr~cision comment elle fut 

compos~e, voire de d~crire son contenu. M~me apr~s que la no­

tion fut devenue une convention essentielle de la culture rab­

binique, personne n'en publia jamais_ un texte canonique. A 

l'lpoque post-exilique, le sens de la tradition incita la c?m­

munautl l croire qu'il y avait en dehors .du rouleau de la Torah 
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uncertain nombre de regles anciennes qui n'avaient pas ete in­

cluses dans les Cinq Livres de Moise, mais n'en faisaient pas 

mains partie de son message et constituaient done autant d'o­

bligations. Le processus de composition qui aboutit a la Torah 

Ecrite n'avait pas exige que taus les autres Enseignements fus­

sent rejetes,pas plus que la publication de la Constitution 

n'elimina le decret coutumier anglais de la legislature ameri-
. .., 

caine. Ces regles furent appelees Torah l'Mosche M~-Sinai, 

"leis donnees a Moise au Mt Sinai". Nous y lisons par exernple: 
f(;.l\:~ 

"Naham le scribe dit: "J'ai re~u une tradition de~ Meacha 

qui l'a re~ue des prophetes comme une regle donnee a Moise au 

Sinai." (M. Peah 2: 6). D'autres etaient precedees de la for­

mule be'e....--met amrsblacceptee comme un signe que cette instruc-
1 

tion etait "d'origine mosaique indiscutee" 1.Mil. 2: 2). 

Les Pharisiens enseignaient que Moise avait ete inforrne 

sur le Sinai d'une tradition orale qu'il apprit par coeur et 

repeta par la suite a Josue et aux anciens des tribus. Apres 

quoi, ceux-ci la transrnirent fidelernent a une chaine ininter­

rompue de maitres cornpetents qui en firent le curriculum des 

ecoles rabbiniques, la constitution nouvelle et elargie de la 

vie juive. Heritiers spirituels de !'antique passion d'unifier 

taus les Enseignements sous l'autorite du Sinai, les rabbins 

en vinrent aisement a estimer que tout le corps de regles et 

de pr6ceptes · qu'ils v6neraient avait toujours fait partie de 

la r6v6lation originelle. 

L'id6e Atait audacieuse et elle ne manqua pas d'~tre con­

test6e. Depuis les Sadduc6ens du ler siicle jusqu'aux Juifs 

libAraux de 1'6poque r6cente en passant par les Caraites des 

98 et 108 i cl , il e trouva toujours des hommes pour rejeter 
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cette deuxieme revelation conune une pieuse illusion. Une defi-
. I 

nition cr~tique de la Torah Orale ne pourrait citer ~~e 
precis --~ groupe de · textes. Elle devrait sans doute se con­

tenter d'indiquer que Torah che be'al peh designe cet ensemble 

flou d'instructions, de disciplines et de procedures que les 

rabbins "savaient" etre des elements de la Torah. Aujourd'hui, 

nous disons simplernent que beaus.cup de ce qui est entre dans 

la Torah Orale n'avait pas du tout ete revele, mais qu'il s'a­

gissait des connaissances speciales accumulees pendant les sie­

cles post-exiliques par les scribes, les sages et les pretres 

sectaires de Judee - ancetres spirituels veneres des rabbins;" 

ew 1 □ 'elles etaient devenues partie integrante de la Torah par­

ce qu'il etait nature! pour les Juifs d'attribuer a !'interven­

tion directe de Dieu sur le Sinai tout ce·qu'ils acceptaient 

comme judaisme fondamental. 

A mesure que la Torah se developpait, certains Juifs de­

couvraient avec une nettete croissante l'enormite de !'engage­

ment souscrit par Israel au Sinai. Un midrach a la fine psycho- . 

logie suggere que le peuple n'accepta pas volontiers la Torah 

- rares sont ceux qui accueillent avec empressement un surcroit 

de devoirs et de responsabilit,s et une generation d'anciens 

esclaves r belles ne devait pas faire exception i la regle. 

Mais pare 

au-dessus 

tris bien1 

gne." 

mais 

capt it l 

e Dieu te voulait, Il ileva la montagne, la tint 

tAtes et dAclara: "Si vous acceptez !'Alliance, 

vous trouverez votre tombe sous cette monta­

ge indique que Dieu dut recourir aux menaces, 

or h rit fut amplifi6e: "Israel ac-
• 

c 11 qui ne 1'6tait 

• 
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pas" (Ginsberg 6: 36, n. 202). 

La Torah tirale etait un·moyen de relier les elements an­

ciens publies et non publies en une nouvelle entite sacree. 

Elle fournissait une base conceptuelle aux pratiques par les­

quelles Pharisiens et rabbins remodelaient le judaisme. "La 

plus grande partie de la Torah fut donnee oralement et seule­

rnent la plus petite,par ecrit" {b. Git. 60b). Si l'on admet que 

tout fut revele a Moise sur le Sinai, il faut admettre aussi 

que son sejour n'y fut pas de tout repos: quiconque a essaye 

d'apprendre rapidernent par coeur une quantite irnportante de tex­

tes ne peut que se demander comment le prophete parvint a ecou­

ter et, bien plus encore, a assimiler ou a rnettre par ecrit 

tout ce que Dieu est cense lui avoir revele pendant ces quaran­

te jours fatidiques. Une vulgarisation rnedievale imagine que 

Dieu lui fit suivre un programme judicieusernent con~u qui corn­

prenait tousles grands textes du curriculum judaique. "Quand 

Dieu commen~a a donner la Torah, il la recita a Moise d'une. fa­

~on systernatique, d'abord la Bible, puis la Michna, puis la 

eggadah, puis le Talmud ... Exacternent ce qu'un eleve attentif 

dernandera a son maitre" {Tan. Ki Tissa 17). Bien entendu, ce 

que Dieu veut, il peut l'accomplir, mais selon certaines tradi­

tions, Moise avait eu beaucoup de mal. Rabbi Yohan~ {2e sie­

cle) racon.te que pendant le temps de son sejour sur le Sinar, 

il apprenait chaque jour de longs passages de la Torah dont 

son cerveau surmen6 oubliait une partie pendant la nuit, jus·-

qu 'au jour oQ Oieu mit fin a ses tourments en lui accordant,par 

privil g 

I - -...,. 

■n■ci l, une mAmoire infaillible <1- Horayot 3: 8). 
' ~ ~· ~y....J --

~n fquences/(!e cette idle d'une r6v6lation orale 
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transmise par une chalne d'erudits consciencieux et digne de 

foi: lfW la transformation de Josue. Alers que la Bible donne 

... ·e,image d' un chef mili taire l apres un_!f" grisonnant, vie pas see 

au combat, les rabbins font de lui un etudiant capable et plein 

de zele, qui ne parle jamais a mains qu'on lui adresse la pa­

role et qui devient un sage en calquant sa conduite sur celle 

de son maitre. Les sages sentaient bien quel enorme fardeau la 

maitrise de la Loi Orale imposait a Moise; ils ne pouvaient 

admettre que sa memoire fut inferieure a cette tache - vieux 

probleme de l'infaillibilite de leurs traditions concernant la 

Torah - mais ils pouvaient se perrnettre de suggerer qu'elle 

etait un peu trop lourde pour Josue. Une aggadah rapporte qu'a-

vant de mourir Moise dernanda a son eleve-vedette s'il avait 

ses etudes bien presentes a !'esprit, sinon il etait pret a en 

revoir les matieres avec lui. Josue refusa "'1 si sur de lui, 
,) 

voire outrecuidant, qu'il negligea une chance de revision - cho­

se qu'aucun etudiant consciencieux ne devrait faire - et oublia 

de ce fait plusieurs centaines de petits details; c'est ce qui 
_J ~~- •. ~ ~ 

~ --• (problemes que les sages ne peuvent resoudre parce-

qu' ils n'ont pas d'Enseignements A suivre (Ginsberg 6: 170, n.7) a 

En thAorie, Torah Ecrite et Torah Orale faisaient partie 

d'un ensemble sans coutures, mais en pratique la seconde - c'est­

a-dire tout ce qui n vint l ltre considerA comme faisant par-

tie de la 

culum de 

A 

h.- vint le facteur dominant, fixant le curri­

au i bien que les dis\plines de la vie juive. 

, ni les synagogues, ni les Acoles n'a-

l' la Bible: elles avaient des 

l'Ecrit fut noy~ dans le 

• 
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deferlement de l'Oral. Le Talmud palestinien cite Samuel ben 

Nahman (3e siecle) qui declare sans vergogne que la Loi Orale 

est le facteur determinant quand il s'agit de prendre une deci­

sion: 11 'hne Torah Orale a ete proclarnee et une Torah Ecrite a 

ete proclamee. Nous ne pouvons dire quelle categorie est la plus 

precieuse, mais puisqu'il est ecrit 'car c'est aces conditions 
- i _, . ~1; .~ 

mernes (al/pi. lit~par la bouche de) que j'ai conclu une allian-

ce avec toi et avec Israel' (Ex. 34: 27), nous en deduisons que 

les Lois Or ales soniles plus precieuses" '1-· Reah 2: 6 ), 

Les rabbins qui soutenaient avec force que la Torah etait 

une, reconnaissaient pourtant que ce qu'ils enseignaient desor­

mais sous ce vocable sernblait a bien des egards different de 

l'ancienne. Une histoire concede irnplicitement que Moise lui-

merne ne reconnaitrait peut-et r e pas l es lois qu'il avait trans­

mises. "Mol.se alla La 1' acadernie d ' Akib~ et s 'assi t dans le 

fond. N'etant pas capable de suivre leurs discussions, il se 

sentait rnal a l'aise, rnais quand ils en vinrent a uncertain 

sujet et que les §tudiants dirent au maitre: Toa est votre auto­

rite ?' et que celui-ci repondit: rc•est une loi donnee a Moi-

se sur le Sinai·,, Moise fut reconforte" (b. Mar. 29 .b). Plu­

sieurs siecles auparavant, Hi~lel avait reconnu qu'accepter l'au­

de foi• (ARN 

Le 

no 

comme 6manant de la Torah exigeait un acte 

24a) . 

tes juifs aiment ! souligner que le judaisme 

ni doctrine r6serv6e ni gnose. Contrairement a 

xtes religieux classiques, la Torah ne 

faite uniquement pour les yeux 

C aux seuls inities. Se-
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lon la tradition reconnue, les Dix Commandements - certains 

disent le Premier seulement - avaient ~te proclam~s de rnani~re 

que tous pussent les entendre et le reste des Enseignements 

_.. repete publiquement par Moise. A la syn~gogue, la Torah 

etait, et est encore, lue annuellement dans toutes les congre­

gations. A cet egard, ses rouleaux sont une rarete parmi les 

documents religieux dont la plupart etaient codes en glyphes 

sacres, ou ecrits en caracteres archaiques~ que seuls les pre­

tres pouvaient interpreter. Le savoir est une puissance et le 

controle des connaissance religieuses assurait ses privileges 
• 

Aun groupe de pretres. 

Les professeurs essayerent bien de faire prendre cons- . 
) / '\....'. , 

cience aux masses de la halaha qu'ils enseiganaient cornme To-

rah, mais ils ne continuerent pas cette politique du livre ou­

vert. Pendant toute la periode rabbinique, les pret~es recon- · 

naissent ouvertement !'existence d'un corps de connaissances 

esoteriques a ne partager qu'avec quelques disciples de confian­

ce. Ils incluaient dans la- Torah Orale non seulement la loi, 

mais toute une variete - de sujets qui ne devaient pas etre re­

pandus publiquement; metaphysique, Ma'aseh berechit, theosophie 

Ma'aseh ).'@rkavah, signes messianiques , doctrine mystique et 

bien d'autres choses encore. D'innornbrables mises en garde dans 

la litt rature rabbinique prescrivent de ne pas enseigner ces 

matilr 

d 

ux masses ou aux jeunes ~tudiants (la jeunesse allant 

trente ans) voire A des etudiants avances qui 

confiance.Une partie de la mystique au moyen 

e vante maintenait son autorite persua-

r l'affirmation souvent re-
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sidait dans l'affirmation souvent repetee qu'elle savait ce 

que les masses ne savaient pas. Morse rendait les plus grands 

services aux rabbins comme fondateur-enseignant d'une tradition 

aux multiples facettes qui etait orale, reservee, enseignee 

uniquement par les pretres ordonnes A ceux qui etaient dignes 

de l'etre et tenue pour receler de redoutables secrets dent le 

~~ contra le donnai t puissance et pri vil~ges aux J:.rl&k • ts. 

Au reste, l'importance donnee a la Torah non publiee n'e­

tait pas uniquement egoiste. Troubles par le fait que le chris-
, ' 

~x~ 
tianisme usai t et abusai t de la s • th, les rabbins defendaient 

leur division de celle-ci en nigleh, partie totalement accessi­

ble a taus et nistar, partie reservee~ pour la mettre a l'abri 

des mains indignes. Comme toujours la aggadah personnalisait 

la question. Quand Moise re~oit toute la Torah, Ecrite ou Ora­

le, et quand Dieu lui dit de l'enseigner, il a peur de ne pas 

etre a la hauteur de la tache et Lui dernande de l'ecrire afin 

qu'Israel ait un texte authentique. Mais Il refuse en disant: 

"Je sais que dans l'avenir les nations auront besoin du rouleau 

de la Torah et le traduiront en grec et pretendront: 1 Nous sorn­

mes le veritable Israel. 1 Alers je leur dirai: 'Vous n•~tes pas 

le veritable Israel, mes enfants sent ceux qui poss~dent la 

tradition secr~te.' " (Ginsberg 6: 60, n.308). 

Ce salmigondis de materiaux anecdotiques ou aggadah,exa-

mine plus haut>fut incorpore dans la Torah Orale. Certains ont . 
un caract~re theologique, d'autres theosophique. Certains trai­

tent des relations entre Dieu et divers personnages, d'autres, 

plus nombreux encore, concernent la vie des personnages appa­

raissant dan l Bible, ou dlcrivent en termes dramatiques ou 

• 
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anthropomorphiques les activites de Dieu et de quelques mor­

tels particuli~rement doues. Des materiaux de cette nature a-
. . 

vaient circule pendant des si~cles. Ce qui est nouveau a l'epo-

q.ue talmudique, c'est que ces histoires en vinrent a ~tre con­

siderees -comm~ des elements de la Torah Orale et done une par­

tie de la revelation. En realite ils acquirent la dignite de 

faits indiscutables. Tout ce que la aggadah r~pporte au sujet 
vU2 ~-~ 

de Moise fut integre a la biographie aa;;p _ pl i~e. 

Si quelqu'un avait examine le probleme sous cet angle, 
/'\ "\ '-

l.
. 1 . k __ ~-½?-~ 

aurait vu g:e J44;¥.t:ei recevant une revelation qui comportait 

toute sorte de faits nouveaux a son suj~t. Et comrne on estimait 
~~o/. 

que la Torah Or ale f aisai t auto~t~ =---rd' interpretation, ce 

fut en realite un nouveau Moise qui surgit, un homrne doue de 

qualites surnaturelles, aussi proche du divin qu'une tradition 

monotheiste peut le tolerer. Je vais essayer de decrire sa vie 

et ses activites - sa biographie d'homrne le plus saint de ce 

monde - dans le chapitre suivant. Qu'il suffise ici de souli-
CL~\c ~;...., .t::: 

gner que les sages, aussi bien que les masses, y appam: £Lant 

foi. 

Ce qui avait commence par un texte que l'on pouvait ins­

crire sur deux tablettes de pierre devint un gros livre auquel 
(&~j~ 

s'ajoute une Torahcfrnmense et en expansion continue. Les rabbins 

la qualifiaient d'ocean. La vision sur le·Sinai changeait a me­

sure que changeait la mani~re dent la communaute percevait le 

contenu et l'ampleur de la revelation. On ne saurait exagerer 

la puissance du mythe selon lequel "tout avait ete dit sur le 

Sinai", la n~cessit~ irresistible d'un judaisme et non de ~lu-
• 

sieurs. Pourquoi alors le peuple accepta~t-11 volontiers la 
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plus sensationnelle de ces additions? La reponse est qu'il en 

avait un besoin dechirant. La notion de Torah Orale fut forma­

lisee pendant les 2e ~t 3e siecles tragiques, alors que lemon­

de juif subissait une serie de defaites cataclysmiques: destruc­

tion du Temple et ecrasement de la revolte par Rome (68-73); 

defaite des soulevements en Cyrenaique, a Chypre et en Egypte 

(114-117); supreme desastre de la revolte de Bar Kochba (132-

135) . 

Les preceptes de la Torah Orale vecu;~ . de fa~on exern­

plaire dans les fraternites pharisiennes et~enseignes dans les 

ecoles rabbiniques,fournissaient la stricte discipline et la 

sagesse foisonnante dont une communaute bouleversee et affolee 

avait besoin. La Torah Orale se revela salvatrice. Le succes 

rernporte par une idee dans la pratique peut toujours imposer 

silence a ses critiques, mais il ne devrait pas nous dissimu­

ler les changements graves qui etaient intervenus dans la cons­

cience juive. 

",.. ----------1 




